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EXTRAIT DU REGLEMENT CONSTITUTIF DE LA SOCIETE 


APPROUVE PAR ORDONNANCE DU ROI DU 3 avRIL 1833 


Arr. III. Le nombre des membres de la Société est illimité (1). Les Français et 
les Étrangers peuvent également en faire partie. Il n'existe aucune distinction entre 


les membres. 

Arr. IV. L'administration de la Société est confiée à un Bureau et à un Conseil, 
dont le Bureau fait essentiellement partie. 

Art. V. Le Bureau est composé d'un président, de quatre vice-présidents, de 
deux secrétaires, de deux vice-secrétaires, d’un trésorier, d’un archiviste. 

Arr. VI. Le président et les vice-présidents sont élus pour une année ; les secré- 
taires et les vice-secrétaires, pour deux années; le trésorier, pour trois années; 
l’archiviste, pour quatre années. 

Arr. VII. Aucun fonctionnaire n’est immédiatement rééligible dans les mêmes 


fonctions. | 
Arr. VIII. Le Conseil est formé de douze membres, dont quatre sont remplacés 


chaque année. 


Arr. IX. Les membres du Conseil et ceux du Bureau, sauf le président, sont 
élus à la majorité absolue. Leurs fonctions sont gratuites. 

Arr. X. Le président est choisi, à la pluralité, parmi les quatre vice-présidents et — 
l’année précédente. Tous les membres sont appelés à participer à son élection, direc- 
tement ou par correspondance. s 

Arr. XI. La Société tient ses séances habituelles à Paris, de novembre à juillet (2). 

Art. XII. Chaque année, de juillet à novembre, la Société tiendra une ou plusieurs 
séances extraordinaires sur un des points de la France qui aura été préalablement 
déterminé. Un Bureau sera spécialement organisé par les membres présents à ces 
réunions. Ve ; 

Arr. XIV. Un Bulletin périodique des travaux de la Société est délivré gratuite- 
ment à chaque membre. À | 

‘Arr. XVII. Chaque membre paye : 4° un droit d'entrée, 2° une cotisation an- 
nuelle. Le droit d’entrée est fixé à la somme de 20 francs. Ce droit pourra être ° 
augmenté par la suite, mais seulement pour les membres à élire. La cotisation an- 
nuelle est invariablement fixée à 30 francs. La cotisation annuelle peut, au choix de 


‘chaque membre, être remplacée par le versement d’une somme fixée par la Société: 


en assemblée générale (Décret du 12 décembre 1873) (3). : 
© (1) Pour faite partie de la Société, il faut s'être fait présenter dans l'une de ses séances par de 


‘membres qui auront signé la présentation, avoir été proclamé dans la séance suivante par le Pré- 


sident, et avoir reçu le diplôme de membre de la Société (Art, 4 du règlement administratif). 
(2) Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la Société doivent être présentées 

chaque fois par un de ses membres (Art, 42 du règlement administratif). À ; 
(3) Cette somme a été fixée à 400 francs (Séance du 20 novembre 1871). ‘ 


TABLEAU INDICATIF DES JOURS DE SEANCE 
ANNÉE 1886-1887 NE 
Les séances se tiennent à 8 heures du soir, rue des Grands-Augustins, 7 
Les ler et 3e lundis de chaque mois. 


Novembre Décembre || Janvier Février Mars | Avril | Mai : Juin 
1886 | 1887 NULS À 


# 


a 


Re | 6 teak Su 6 
Le 14* , 7, : - ny 
22 20 18 16 20 


* Séance générale annuelle. £ 


La bibliothèque de la Société est ouverte aux Membres les lundis, mercredis et 
vendredis, de 11 à 5 heures. RATES Se 
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Sables blancs avec quelques cail- 
loux venus du Nord. 
Argile blanche sableuse, con- 
tinuation du 5° niveau. 
Argile noire compacte rem- 
plissant les creux de 


| Argile bleue verdatre. 
| 
| 
| 


5e niveau. 


Argile blanche veinée de lits gris; sur- 


| 
| 
| 


Sables verts. 
Sables gris argileux, avec ar 
giles grises et graviers du Sud. 


gros cailloux de chute. 
Argile blanchâtre a 


niveau. 


4e 


Argile grise Comme à la base 
de tous les niveaux. 

Sables gris jaunâtre. 

Argile bleue presque noire 
formant la base du 4° niveau. 


face du 4° niveau. 
Sables jaunes oranges. 
| 
| 


1'e section, — MESOCENE 


niveau. 


3° 
TS RE 


LITRES 


Argile bleuâtre, sableuse vers la rive du 
cours d’eau, 3° niveau. 
Argile sableuse, faune $ qui sera 
décrite plus tard. 
Argile bleue avec cailloux dissé- 
minés et striés. 


OQUE QUATERNAIRE 
ÉTAGE MÉSOSÈME 


BP 


début du 3° niveau. 


{Sables rouges orangés formant la fin du 
2° niveau. 
! Sables fins jaunatres, faune a, à décrire 
plus tard. 
Argile jaune foncé formant lehm. 
; Lit ferrugineux renfermant des 
À : ; cailloux de dépôt de chute. 
Argile jaune avec de gros cail- 
loux disséminés. 
Cailloux déposés par un courant 
du Nord sur des sables. 
Argiles jaunes, grises ou ver- 
datres. 
A Lit argileux gris noir. 
a, Lit gris cendré, argileux, un 
peu sableux, 2° niveau. 


2° niveau 


XV. 


Sables bleuâtres avec cailloux, : 
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lon-lés-Dombes et Neu- 
ville ; 


4° Alluvions caillou- 
teuses de rives concaves 
ou de leurs abords, a 
l’est de Bourg-en-Bresse, 
entre les routes de Coli- 
gny et de Jasseron ; 


5° Alluvions de rives 
à la Chagne au sud- 
est de Bourg dans l’an- 
cienne Ballastière, partie 
supérieure. (La gravière 
est, au contraire, en 
grande partie plus ré- 
cente) ; 

6° Alluvions du fond 
du lit de cet âge à Bou- 
vant, au sud de Bourg, 
dans la tranchée du che- 
min de fer; 


7° Alluvions de la val- 

lée de la Sadne et de 
celle du Rhône qui sont 
trés difficiles 4 isoler des 
autres alluvions ; 


8° Alluvions de la val- 
lée de l’Ain en aval du 
Pont-d’Ain, assez diffi- 
ciles à distinguer des al- 
luvions anelcocenes ; 

9° Cône inférieur de 
l'Albarine, entre Ambé- 
rieux-en-Bugey et l'Ain; 


10° Alluvions de la sa- 
bliére de Cize, comprises 
dans la partie inférieure 
la plus sableuse, entre 
300™ et 320™ environ 
daltitude; car le haut 
doit étre 4 cause de ses 
gros cailloux, postérieur 
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HPOQUE QUATERNAIRE 


MESOSEME 


— Mésocéne 
4°" niveau. 


le section. 
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Sables et argile compacte feuilletée, sur- à la moraine de Seillon 
face du 1‘ niveau. qui termine cet age ; 
Sables jaunes rougeatres, argi- 
leux avec quelques cailloux. 
Argile jaune avec cailloux de 
chute (note w du texte). 
Argile noirâtre. 11° Dépôts vaseux, ar- 
Argile tantôt noire, grise, giles avec lits ferrugi- 
bleue, blanche ou verte; base neux, exploités pour la 
du 1° niveau. tuilerie de Pomier. 


PLEISTOSEME é 
2° section. 


1 section. — PLEISTOCENE 
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PLIOSEME 


2° sect. 
(suite) 


| 


Diluvium du Nord : Argile bariolée blanchatre avec gros cail- 
loux ou poudingues ferrugineux. 

Creusement des vallées de la Chalaronne, de Barbarin, de la Veyle, 
de l'Ain, de Pont-d’Ain à Saint-Maurice, agrandissement de celle 
de la Reyssouze. 


| Marnes de Châtillon-lès-Dombes, surtout au sud de la Chalaronne. 

10° Erratique de la Bresse : Moraine bien nette autrefois sous 

| la sablière de M. Cérizier, sous la gare et dans la sablière de 
l'hôpital à Chatillon. 

Marnes affleurant sur la Chalaronne entre la sablière de l'hôpital à 

Châtillon et Bonvent à l'est de Chatillon où passe probablement 


rive gauche de la vallée du Renon. 
Marnes et sables affleurant dans la vallée du Renon et, sur sa rive 
droite, de Romans à Neuville-les-Dames. 
g Erratique à Chanoz, il se continue vers le nord-ouest et 
peut passer à la Fontaine-de-Fer, à Saiut-Jean-sur-Veyle.* 
Marnes et sables de la vallée de l'Irance, de Chanoz à Saint-André, 
et sables de la nappe artésienne de la Fontaine-de-Fer. 
7° Erratique : Moraines au sud de Mézériat, à Dhuisiat ; Cha- 
veyriat, Vandeins, sommet de Montcey cailloux striés. 
Marnes n'ayant pas donné lieu à la formation d'une vallée bien ac- 
centuée. 
6° Erratique : Moraine à mi-côte à l'est de Montcey et de 
même à Montracol. 
Marnes et sables de la vallée du Vieux-Jonc. 
5° Erratique : Moraines à Saint-Remy, à Corgenon; cailloux 
vers Buellas et à Polaizé. 
Sables au pied de la côte de Saint-Remy, sur la rive gauche de la 
Veyle. 
Marnes blanches vers Chamambard et bleues à Vial, entre Saint- 
Denis et Polliat. 
Poudingues de Sathonay à Fontaine, à Montcroissant, à Monternaux 
a Chagnon (époque de leur formation). 
Diluvium du Nord : Sathonay; Monternaux, pavillon Renaud et 
la Chagne, près de Bourg. 
4 Erratique : Moraine lavée de Sathonay, moraine profonde 
à Longchamp, cailloux de Césile à Montrevel. 


le 9° erratique. 
ge Erratique : Moraine au domaine de La Fontaine, sur la 


tre 
DER? 
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41 | Alluvion à ossements : Bos, Equus, Hywna spelea, etc. (Détermi- 
nations de M. Gaudry), sables inférieurs de Perronnas a Bourg. 
Marnes jaunes affleurant sous les allu- 
vions du mésocène de Bourg (Bel-Air). 
Sables affleurant au pied de la côte du 
plateau inférieur de Bourg (Bel-Air). 
Marne bleue à Succinea Benoiti du sous- 

sol de la basse ville à Bourg-en-Bresse. 


| 
| À la même époque, dé- 
; 3° Erratique : Moraine profonde : Sathonay, Saint-Clair, 


pot des alluvions régu- 
lières du Sud à Sathonay. 


2° section (suite) 


\ sabliéres de Brou et du cimetiére de Bourg. 


| Marnes blanches sableuses vers la bonde du captage de Cuëêgre; 
; sables de la route de Pont-d’Ain à Seillon. 
2° ter Erratique : Banc de un mètre de cailloux alpins dans 
la fouille de la citerne du captage de Cuégre. 
Sables bleuâtres gris sous le captage de l'asile des aliénés de Cuégre 
près de Bourg-en-Bresse. 
2° bis Erratique : Sablière de Montagnat, Saint-Étienne-du- 
Bois, Marboz (cailloux de quartz), La Tournelle (sables). 


joux, de Villemotier, de Saint-Étienne, etc. 

Sables avec Helix Chaixi : Cormoz, Condal, Montgardon, ravin de 
Mollon, Rigneux-le-Franc. : 
Marnes avec fossiles des Boulées, Miribel, Loyes, Mollon-cimetiére 

(Valvées), et la côte de Mollon à Pont-d’Ain. 
Marnes blanches dures de rivage avec Helix extincta Rambur, a 

Condal et aux Capettes-de-Salavre. 

2° Erratique: Chailles à Mailly près de Saint-Amour; quartz 

, à Coligny et-au Mas-Gaillard de Treffort. 
Marnes diverses et argiles réfractaires du Domaine-Noir prés de 

Saint-Amour (mélange d’argile blanche et de quartz). 

1* Erratique: Au niveau du palier du pont de la rotonde 

des machines, à la gare de Saint-Amour. 
| Marnes bleues avec faune de Mollon (en rivière); visible aussi dans 

les puits autour de Treffort. 

a | Marnes feuilletées blanchâtres : A la Raza, près de Treffort ; à Mar- 
-# | es | tinaz, à Chavanoz, au sud du Rhône. 


\ 


, 
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Pe : —_ a ‘na 
EPOQUE QUATERNAIRE 
ETAGE PLIOSEME (suite) 


(Lacune possible dans la série sédimentaire qu'il faudra étudier au- 
tour de Dommartin-lés-Cuiseaux). 


| 
\ Sables blancs à rognons de grès du Mas-Groboz, près de Et 


2 = 3 affleurements divers. 
= #5 3 Erratique : Position probable de l’Erratique qui a fourni les maté- 
“= riaux de l’Erratique du pied du Jura. 
4 Argile bariolée versicolore blanche veinée de rose vif, de jaune, de 
Æ gris, avec grains de fer. 
© = & \ Terre d’engobe, argile blanche réfractaire mêlée d’un sable fin quart- 
23 3 zeux; Mas-Groboz de Treffort. 
a ne - Sables gris situés au Mas-Groboz sous la terre d’engobe; sa- 
4 bles de la plaine du Miroir? 


Marnes avec fossiles de Cuisery, de Cormoz, de Donsure, de Pira- 
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MIOCENE 


Te Le 


MOLASSÈME 
1re et 2° section. 
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Refoulement du Jura vers l'Ouest. 
Mollasses de Varambon : butte de sable coupée par la rivière 
d’Ain, à Varambon. 
Mollasses de Priay : butte de sable coupée par lariviére d’Ain, 
à Priay. (Au-dessous sables quartzeux blancs da Jura). 
Mollasses marines avec dents de squales, au pied de Clériat, dans un 
vallon prés de Coligny. 


EOCENE 


_———<—— SS ea ea 


TERRAINS TERTIAIRES 


i ET 
Étage de l'Orléanais. 


Horizon de la Beauce. 


Étages restant à délimiter. 


Eta 


Poudingue de cailloux alpins à Ja base des mollasses à Jour- 
nans; lits de chariages (de Benoit). 
Marnes blanc jaunatre, mouchetées de rose avec Helix Ramondi (dé- 
termination de Tournouér). 
Marnes diverses et lignites visibles sur des points trés restreints. 
Sables jaunes argileux, quartzeux, généralement verticaux 
avec quelques lits de cailloux. 
Lit de cailloux roulés de quartz hyalin de la grosseur d'un 
œuf et au-dessous. 


Conglomérats calcaires avec vacuoles vides remplies par des 
géodes de calcaire concrétionné. Il y en a six bancs entre- 
mélés de lits argileux blancs, verts, jaunes vers la base, roses 
vers le haut, 

Cailloux impressionnés et striés. 
Banc de silex rappelant les parties compactes des meuliéres du bas- 
sin de Paris. 
Calcaire blanc crayeux avec Potamides Lamarcki : entre Coligny et 
sa gare. 


(Discordance de stratification déjà reconnue par Benoit, au nord- 
ouest de Coligny). 

Poudingues calcaires, durs, environ six bancs de Coligny à 

Chazelles. 
Calcaire tufacé jaune sans apparence de fossiles et avec cailloux 
étrangers. 
Marnes avec limnées, planorbes, etc. (moules bien conservés mais 
friables). 
Calcaires grèseux et calcaire lithographique à Planorbis cornu et 
Limnæa subpalustris. 

Peut-être bancs de poudingues de fragments anguleux. 
(Lacune possible qui ne pourrait être comblée ou vérifiée qu'en fai- 
sant un sondage à Chazelles). 

Argiles violacées et rutilantes avec minerai de fer oolithique de Beau- 
fort. 


EFFONDREMENT DE LA VALLÉE DU RHÔNE ET DE CELLE 
DE LA SAÔNE, Y COMPRIS LA BRESSE 
Failles N. 23° E. du Jura et de la côte chalonnaise qui pin- 
cent partout les témoins de la craie. 


Absence complète jusqu'ici de tout dépôt nummulitique 
lacustre ou marin. 
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Craie blanche à Châlon-sur-Saône, à Lains, à Leyssard, à Challes-en- 
Montagne, au lac Genin. 
Gault à Chalon-sur-Saéne, à Cuiseaux, à Leyssard, autour de Belle- 
garde, à Seyssel. 
Urgonien et Néocomien jaune : Chalon-sur-Sadne et sur tout le Jura, 
du Nord au Sud et de l'Est à l'Ouest. 
Couches lacustres du Purbeck: Charix, Vions, Pont-de-Chaux (Jura), 
Simandre-sur-Surand (MM. Tournier, Jacquemin, Hutteau). 
7° Calcaire jurassique compact à Nerinea trinodosa et Dolomies dans 
tout le Jura. 
6° Calcaire oolithique supérieur : Valfin (faciès oolithique ; 
M. Bertrand Charix M. Schardt), calcaire oolitique blanc à 
Nerinea bruntrutana. \ 
6° Calcaire et marnes à Exogyra virgula : calcaire en plaquette du — 
Boulonnais, d@’Oberbuchsiten et du Jura. 
5° Calcaire oolithique à Helerodiceras Lucii et Tereb. mora- 
vica: Jura (MM. Girardot, Schardt, Bourgeat). 
5° Calcaires et marnes à Pteroceras Oceani, à Ceromya excentrica: du 
Boulonnais au Sud du Jura. 
4° Calcaire oolithique à Waldheimia humeralis, Nerinea Gosæ, 
Dicerates : du Boulonnais au Jura. 
4° Calcaires,et marnes à Ostrea bruntrutana, Ammoniles Achilles, 
Astarte minima : du Boulonnais au Jura. 
3° Calcaire oolithique à Waldheimia egena : depuis le Bou- 
lonnais jusqu’au Jura central. 
3° Calcaires et marnes à Ostrea deltoidea, Ammonites marantianus : 
du Boulonnais au Nord du Jura. 
2° Calcaire oolithique à Hemicidaris crenularis, Diceras arie- 
tina : du Boulonnais au Nord du Jura. f 
2° Calcaires et marnes a Glypticus hieroglyphicus : du Boulonnais 
jusqu'au Nord du Jura seulement. 
4° Calcaire oolithique à Hemicidaris intermedia du coral-rag 
anglais qui finit dans les Ardennes. 
4° Calcaires, marnes et grès à Ammonites cordatus de l'Angleterre 
et à Amm. canaliculatus (Jura). 
Mouvement ou première ouverture des failles N. 105° E. 
dans la Grande Oolithe du Jura. 


Crétacé. 


2° section. 


ÉPOQUE SECONDAIRE 
Etage Jurasème. 
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1e section. — OXFORDIEN 


4 sen ii Oolithe moyenne ou Bathonien et (peut-être leCallovien avec), 
| : faciès varié de l'Ouest à l'Est du Jura. 
8. Marnes blanchâtres avec nodules de phosphates, surtout au 
=| 5 Nord-Est de la Bresse, dans le Jura. 
ef = Oolithe inférieure ou Bajocien, calcaire gris jaunâtre : pla- 
; 3 ti teau d’Epy, environs de Napt, etc. 
AR 2 3 | Couches diverses du Lias : Souclin, Mont-Griffon, Saint- 
- 24 5 | ‘ Martin-du-Mont, Cuisiat, Salavre, Saint-Amour, etc. 
a ae Trias avec gypse : à Souclin, à Vaux, à Saint-Rambert, 
Le \ -* dans le tunnel de Nurieux, à Montanges, à Charvod. 
a Primitif. Grès houillers du Maconais. Houilles de Givors, de Com- 
E.. _ munay, de Toussieux, etc. du côté de l'Est. 
a Primaire. Gneiss et microgranulite de Fleurieux, de Rochetaillée et 


de la Croix-Rousse-Lyon. 
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M. Jourdy fait la conférence précédemment annoncée sur les 
dislocations du globe pendant les périodes récentes, 
leurs réseaux de fractures et la conformation des 
continents. 


M. de Lapparent présente quelques observations au sujet de la 
conférence de M. Jourdy. 


Note sur le Prohalicore Dubaleni, 


par M. Flot (1). 
(Pt, 4.) 


Dans le courant de l’été, M. Dubalen, directeur du Muséum de 
Mont-de-Marsan a découvert dans les carrières d’Odon, près de 
Tartas (Landes), un important fragment d’un sirénien d’espèce 
inconnue. Il l’adressa aussitôt à M. le professeur Gaudry qui eut 
la bienveillance de m’en confier la description. : 

Ainsi qu’on pourra le voir dans la planche I, (fig. I) cette pièce est 
une portion importante de la mandibule avec quelques traces de 
molaires. L’extrémité antérieure, représentée de face (fig. 2) est 
exactement semblable à celle des Dugongs : même surface irrégu- 
lièrement rugueuse, mêmes empreintes alvéolaires au nombre de 
cing de chaque côté, largeur uniforme d’un bout à l’autre; suture 
médiane bien marquée. Un ‘autre fait vient accentuer la ressem- 
blance, c’est l’angle de la portion antérieure avec la ligne des 
molaires : il mesure environ 145 degrés ; aucun sirénien miocène ne 
présente un angle aussi marqué, mais chez le Dugong, il peut 
atteindre 90°. Le bord inférieur du maxillaire fait un angle brusque 
avec le menton. 

Les molaires sont à deux racines aplaties d’arriére en avant; 
d’après ce qui en reste, on peut dire qu'elles ont dd être formées 
de deux collines transverses avec un talon postérieur. Elles avaient 
une longue croissance, comme celles des Dugongs; leur nombre 
s'élevait à cinq de chaque côté, dont 2 prémolaires, 4-radicu- 
lées, plus petites et 3 vraies molaires ; quant aux dimensions, on 
trouve 25% >< 23% pour les molaires et 23™><16™" pour les deux 
prémolaires. Entre celles-ci et la portion déclive de la mandibule on 
voit une alvéole peu indiquée. Est-ce la trace d’une canine? Je n’o- 
serais l’affirmer. 


(1) Cette note est relative à la communication faite par M. Flot dans la séance 
du 8 novembre 1856. 
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Les dents des Dugongs n’ont qu'une racine; or celles de notre 
fossile sont biradiculées et comme les caractères tirés des dents sont 
des plus importants, il semble qu'il y ait là une différence fondamen- 
tale. Heureusement, la comparaison montre avec évidence comment Ha 
la forme actuelle a pu dériver de l’autre. La racine de la molaire du ae 
Dugong est parcourue latéralement de haut en bas par un sillon plus Re 
oumoins profond, mais constant, et dans notre sirénien, les deux raci- . 


; nes, aplaties, ne sont séparées que par une mince lame osseuse quine Re 
3 suit même pas tout leur parcours, de sorte que, près de la couronne, : à 
elles sont contiguës. En comparant les deux figures (3 et 4, PI. 1) a À 
¢ qui représentent, en section transversale, une dent de chacun de Be 
/ ces animaux on pourra se rendre compte du passage d’une forme LP 
à l’autre. | 
: Ce sont-là les caractères génériques ; ceux qui vont suivre ont a 
| trait à l’espèce. ie 
4 Le maxillaire est plan du côté intérieur, convexe à l’extérieur et sa . 4 
| section transversale est une demi-ellipse à grand axe vertical (68— à 
q 50). Cette face externe, arrondie, se termine brusquement en avant “aa 
L à la hauteur du trou mentonnier, semblable à celui du Dugong. La ih 
À mandibule se continue en avant et en bas par le menton dont la Re 
: forme suffirait seule à distinguer ce fossile. Il consiste, en effet, en me: 
i une lame verticale mince (8™™), trés solide, qui se raccorde par de iu 
| fortes courbures aux trois parties très épaisses qui l’entourent, 4 
3 savoir : à la symphyse, à la suture mentonnière postérieure, et au {: 
maxillaire ; le bord inféro-antérieur est mince. | rh 
En raison des affinités de ce sirénien avec le genre Dugong (Æali- a 
4 core), je lui ai donné le nom générique de Prohalicore, et désireux de ‘À 
De. consacrer le souvenir des nombreuses recherches auxquelles M. Du- ie 
me balen s’est livré pour en retrouver quelque autre fragment, je lui ai Be 
‘ dédié cette espèce. Ce sera donc le Prohalicore Dubaleni. ù 
! Les tendances indiquées par ce sirénien sont précieuses pour la à 
Paléontologie. C’est en effet un de ces types intermédiaires qui per- à 
| mettent de rattacher une forme actuelle à sa souche primitive, mal- ‘à 
‘ gré des différences considérables dues à de lentes adaptations suc- 7 
= cessives. Parmi les grands groupes de Mammiféres, celui des siré- % 
niens est l’un des plus favorisés sous ce rapport, puisque les restes i 
fossiles sont très nombreux et sont liés par tant de caractères com- a 
muns que la plus grande confusion règne dans leur classification. Il us 
semble, quand on considère l'histoire de cette famille, que, partie a 
1 d'un type unique dérivé des ongulés, elle ait eu son plus grand épa- ing 
re nouissement à l’époque des faluns et se soit ensuite spécialisée a 
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suivant trois directions pour aboutir aux types actuels: Rhytine, 
Lamantin, Dugong. 

Essayons de préciser ces indications générales par quelques 
exemples choisis parmi les types principaux de chaque époque. 

Dès le début de l’époque éocène, le Prorastomus sirenoïdes, Owen, de 
la Jamaïque s’annonce nettement comme un sirénien, bien que sa 
formule dentaire ne se retrouve chez aucun de ses successeurs. Dans 
l’Éocène de la Vénétie et du Vicentin, M. le baron de Zigno (1) a dé- 
couvert de nombreux restes de siréniens dont M. Lepsius ne fait 
qu’une espèce (Halitherium veronense) au lieu de quatre décrites par 
M. de Zigno. 

A la base des sables de Fontainebleau, on trouve dans le Bassin de 
Paris un nombre considérable d’ossements de Halitherium Schinzi. 
C’est l'espèce la mieux connue, grâce à l’étude complète qui en a été 
faite par M. Lepsius (2). Elle était fréquente dans le bassin de Mayence 
où M. Lepsius a trouvé, dans les sables de Flonheim, des échantil- 
lons fort bien conservés, possédant un bassin avec des fémurs rudi- 
mentaires. J’ai décrit l’année dernière (3) un fragment de bassin 
trouvé à Montmorency et appartenant à Halitherium Schinzi. C'est 
égaiement à cette espèce que doivent être rapportés les restes de 
siréniens trouvés à Etampes; elle est en effet très répandue : on la 
retrouve en Aquitaine, fréquente dans le calcaire à Astéries avec des 
traces du bassin et un fémur décrit par M. Delfortrie comme un os 
pénial. 

C’est donc dans Halitherium Schinzi que se trouve l'espèce type du 
Tongrien; elle présente des caractères communs au Lamantin et au 
Dugong et la seule qui en diffère sensiblement est 4. Chougueti dont 
M. Gaudry a décrit les côtes énormes (4). 

Dans le tongrien supérieur, les transformations s’accusent et un 
genre se détache par des caractéres absolument nets : c’est le Crassi- 
therium robustum, découvert par M. Van Beneden dans le Rupélien 
d'Anvers (5). Cet animal, par la conformation de son crâne, indique 
un précurseur des Rhytines. Dans le même terrain, M. Hartlaub a dé- 


(1) De Zigno in Memorie del R. Instituto Veneto di Scienze, Lettere e Arti. Vol. 
XVIII, 1875; Vol. XXI, 1880 et 1881. Memorie della R. Accademia dei Lincei, Série 
3°. Vol. II, Roma 1878. 

(2) D° G. R. Lepsius. — Halitherium Schinsi, die fossile Sirene des Mainzer 
Beckens, Abhandlungen d. Mittelrheinischen geol. Vereins. Darmstadt, 1882. 

(3) Bull. Soc. Géol. 

(4) Bull. Soc. Géol. 3° série, T. XII. 1884. 


(5) Van Beneden. Un sirénien nouveau du terrain rupélien. Bull. de l'Acad. 
R. de Belgique. T. XXII. 1871. 
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couvert une petite espèce par lui nommée Manatherium Delheidi (A), 
dont les dents ressemblent beaucoup à celles d’un Halitherium du 
tongrien décrit par Gervais; ce nouveau fossile pourrait bien n'être 
qu’un jeune Halitherium Schinzi. 

L'époque aquitanienne nous présente un nouveau type, le Rytiodus 
Lartet (2), que ses affinités rattachent au Dugong. 

Ainsi, à partir de cette époque, nous connaissons les trois types 
d'où sont dérivés les siréniens actuels. Suivons-les rapidement main- 
tenant pendant la fin du Miocène et le Pliocène. 

Le type Rhytine ne laisse guère de traces, à part quelques restes 
subfossiles de Rhytina gigas trouvés sur les côtes septentrionales de 
la Sibérie et de Vile de Behring. 

Halitherium a une nombreuse postérité. Dans les faluns de l’Anjou 
et du Bordelais, les ossements sont très abondants; certains gise- 
ments en sont presque entièrement formés et les variations d’indi- 
vidu à individu sont nombreuses. Tous ces animaux ont été réunis 
par Gervais sous le nom commun de Halitherium fossile (3) et forment 
le genre Metaxytherium de M. Lepsius. Cette espèce qui se rapproche, 


du Lamantin par la forme allongée du crâne et par quelques autres. 


caractères, s’étendait jusque dans le Méditerranée, car je crois que 
c’est aH. fossile qu’on doit rapporter les vertèbres d’un Metaxythe- 
rium (M. Lovisati) récemment décrit par M. Capellini (4) et provenant 
de l’Helvétien de Sardaigne. 

Si le type Lamantin n’est pas encore nettement accusé, en re- 
vanche le type Dugong acquiert, à l’époque helvétienne, des carac- 
tères fort nets dans le Prohalicore, ancêtre probable du Felsinotherium 
pliocène qui, après avoir atteint une taille considérable, donnera, 
par une dernière spécialisation, le Dugong actuel. 

M. Capellini qui a si remarquablement décrit les siréniens du 
Pliocène italien a fait, au sujet de leur distribution géographique, de 
fort judicieuses observations (5). On sait que la Rhytine, aujourd'hui 
disparue, habitait les mers arctiques, notamment le détroit de Beh- 
ring; les Lamantins vivent en troupes sur les côtes de l’Atlantique et 
les Dugongs sont confinés dans l'Océan Indien. Or, si l’on considère 
les siréniens dans les temps géologiques, on les voit à l’époque ton- 
grienne, peupler le Bassin de Paris et celui de Mayence. A l'époque 


(1) D: CI. Hartlaub. Ueber Manatherium Delheidi, eine Sirene aus dem Oligocaen 
Belgiens. Zoologische Jahrbücher, 1886. 

(2) Bull. Soc. Géol. 1886. 

(3) Gervais. Zool. et Paléont. françaises. 
' (4) Sopra resti di un sirenio fossile. Bologna, 1886. 

(5) Capellini. Sul Felsinoterio. Bologna, 1872, p. 12. 
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aquitanienne, Crassitherium (Rhytine) se trouve en Belgique, d'où il 
émigre vers le Nord; Halitherium se tient dans le bassin de Paris et 
de la Loire et Rytiodus (Dugong) dans l’Agenais. Peu à peu, Halithe- 
rium descend vers le Sud-Ouest et reste dans l'Atlantique qu’habite- 
ront ses descendants (Lamantins) et les Melsinothertwm (Dugongs) 
pliocènes sont localisés dans la Méditerranée d'où ils passeront dans 
l'Océan Indien. La séparation des espèces s’est produite par la sup- 
pression du détroit jadis existant entre l'Océan et la Méditerranée. 

J'avais craint un moment que l’âge pliocène attribué par quelques 
géologues aux faluns d’Odon ne vint porter un rude échec à cette 
théorie si séduisante et si vraisemblable, mais les fossiles que m'a 
envoyés M. Dubalen ont levé tous mes doutes. Ces couches renfer- 
ment en effet avec abondance Cardita Jouanneti, Carcharodon mega- 
lodon, qui suffisent à les ranger dans l’Hélvétien. Prohalicore est donc 
un Dugong contemporain de Halitherium fossile, habitant les régions 
méridionales de la France, d’où il a pu passer dans la Méditerranée 
et y faire souche de Dugongs. Ce fossile vient donc apporter un 
nouvel appui à la théorie de M. Capellini tant par ses affinités que 
par sa distribution géographique. 

Je ne puis terminer sans adresser de nouveaux remerciments à 
M. le professeur Gaudry qui m’a procuré l'occasion d'étudier cette 
espèce si intéressante et à M. Dubalen qui me fait part, avec tant 
d’amabilité, de ses richesses paléontologiques dans le département 
des Landes. 


J’ai représenté (fig. 7) deux dents d’Halitherium qui m'ont été obligeamment 
prêtées par M. Fallot, professeur à la Faculté des Sciences de Bordeaux. Elles 
appartiennent très probablement à une espèce nouvelle à laquelle je ne veux pas, 
pourle moment, donner de nom, faute de documents suffisants. Ces dents sont la 
dernière et l’avant-dernière molaires supérieures du côté droit et proviennent du 
Calcaire Grossier de Buzas (?). 


Explication des figures. 


1 — Mandibule vue de côté (1/2). 

2 — La même, vue de face, la portion antérieure étant verticale. 

3 — Racines d'une molaire de Prohalicore en section transversale. 

4 — Section transversale d’une molaire de Dugong. 

5 — Section transversale d’une prémolaire de Prohalicore. 

6 — Essai de restauration du crâne de Prohalicore. 

7 — Dernière et avant-dernière molaires supérieures (côté droit) d’un Halitherium 
d'espèce nouvelle. 


to hae ee 
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Séance du 20 décembre 1886. 


PRÉSIDENCE DE M. COTTEAU. 


4 M. M° Hovelacque secrétaire donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le Prési- 
dent proclame membres de la Société : 


a MM. Rapuact Brexosa, Ingénieur en la Granja, (Espagne), présenté 
par MM. Barrois et Hovelacque. 


# FReunD, Ingénieur au chemin de fer de l'Est, à Paris, présenté 
par MM: Jannel et Nivoit. 


NoGuËës, ancien membre de la Société. 
Le Président annonce cinq nouvelles présentations. 


M. Albert Gaudry annonce que M. Philippe Thomas, membre a 

dela Commission scientifique de Tunisie, a rapporté de son dernier 

voyage un grand nombre de fossiles qu'il attribue aux étages du 

Gault, du Cénomanien, du Turonien, du Dordonien, du Suessonien — 

- et du Nummulitique. M. Peron voudra bien l'aider pour leur déter- 
mination. En se rendant en Tunisie, M. Thomas a passé dans la pro- 

vince de Constantine, et il y a pris les notes suivantes qui servent de 
complément à son important travail sur l'Algérie publié en 1884 dans 

les Mémoires de la Société géologique : 


* Notes additionnelles sur les vertébrés fossiles de la province de 
Constantine. 


par M. Ph. Thomas. 


1°, — Coexistence DE L'£quus Stenonis wr pe L'Hipparion gracille 

DANS LES CALCAIRES LACUSTRES ANCIENS DES ENVIRONS DE CONSTAN- 

TINE. 

J'ai, autrefois, appelé l’attention sur la coexistence des deux types 
d’'Equidés, formant les genres Z'quus et Hipparion, dans les dépôts 
pliocènes d’Ain-el-Bey, du Mansourah et des environs de Sétif (1). 
Mais je n’avais rencontré que l'Hipparion seul dans les dépôts 
_ immédiatement inférieurs aux précédents, c’est-à-dire dans les cal- 
 eaires lacustres anciens d’Ain-el-Bey et d’Ain-el-Hadj Baba. En 


(4) Mém. Soc. Géol. de France, 3™* série, tome IL, pages 49-et 20, planches II et JII. 
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sorte que, malgré les apparences contraires, l’on pouvait encore 
se demander si la coexistence de ces deux types d'Equidés dans 
les dépôts détritiques les plus supérieurs du Pliocène des environs 
de Constantine n’était pas due à un remaniement des couches la- 
custres plus anciennesqu’elles recouvrent ? 

Mon récent passage à Constantine a levé tous mes doutes à cet 
égard, car M. Heinz, zélé géologue constantinois, a bien voulu me 
montrer, dans sa collection, quelques molaires et un fragment de 
maxillaire d'Æquus, provenant des environs de Guelma et empatés 
dans une gangue calcaire à Hélices, identiques à celles d’Ain-el-Bey 
et d’Ain-el-Hadj Baba, laquelle renferme incontestablement I’ Hippa- 
rion. 

Or, le synchronisme des calcaires lacustres à Æ'quus de Guelma et 
des calcaires lacustres à Hipparion d’Ain-el-Bey et d’Ain-el-Hadj 
Baba, ne saurait étre douteux et a été explicitement reconnu par 
Tissot, l’auteur de la carte géologique du département de Constantine 
la plus récente (1). / 

L’une des molaires inférieures que m'a montré M. Heinz, avait sa 
couronne à peine usée et mesurait 0™ 055 de long sur 0™ 028 de dia- 
mètre antéro-postérieur et 0"021 de diamètre transverse. Son denti- 
cule externe, de forme très allongée, était soudé à la dent par un 
isthme d'ivoire très large. C'était donc bien une dent d'Equus. 


2°, — DROMADAIRE QUATERNAIRE DE L'OUED SEGUEN, DÉPARTEMENT DE 
CONSTANTINE. 


C’est avec une vive satisfaction que j’ai vu, dans les vitrines du Mu- 
sée de Constantine, un fragment de mandibule de Dromadaire pro- 
venant, comme celui que j'ai découvert en 1878 et décrit en 1884 (2), 
des alluvions quaternaires de l’Oued Seguen à Budbalus antiquus et à 
Bos primigenius mauritanicus. Quoique incomplète, cette mandibule a 
sur celle que j'ai décrite l’avantage d'être infiniment mieux conser- 
vée et de montrer, par les vestiges non équivoques d'un crochet sous- 
condylien sur sa branche ascendante, l’un des principaux caractères 
du Dromadaire actuel. 

La pièce du Musée de Constantine consiste en une moitié posté- 
rieure de la branche droite d’un maxillaire inférieur; les deux arriére- 
molaires seules y adhèrent encore et sont recouvertes d’un enduit 


1) Texte explicati a car i 
( ) exte explicatif de la carte géologique au TT du département de Cons- 
tantine, page 85. | 


-(2) Mém. Soc. Géol. de France, 3™ série, tome III, page 38, planche IV. 
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cémenteux blanc et granuleux : elles sont identiques à celles que j'ai 
fait figurer en 1884. Le bord inférieur de ce fragment de mandibule 
est arrondi, épais, tandis que son bord angulaire est mince, tran- 
chant, absolument comme dans le Dromadaire actuel. 

Cette nouvelle pièce du Musée de Constantine a été recueillie en 
1884, par les soins de M. le docteur Reboud, sur les berges de l'Oued 
Seguen, à côté du crâne de Zubalus antiquus qui fait l’objet de la note 
ci-après. Elle confirme un fait paléontologique intéressant, que j'ai 
été le premier à constater, savoir : l'existence d’un Dromadaire, dans 
le Nord de l'Afrique, pendant la période quaternaire. Plus récem- 
ment, M. Pomel a découvert, dans la station humaine paléolithique 
de Ternifine (département d'Oran), le crâne d'un chameau de la taille 
du Dromadaire, mais présentant avec celui-ci quelques différences 
qui l’ont déterminé à en faire une espèce distincte (1). 


3° — CARACTERES OSTEOLOGIQUES DU CRANE pun VIEUX Bubalus anti- 
quus, DUVERNOY, CONSERVE AU MUSÉE DE CONSTANTINE. 


Découvert en 1884 sur les berges de l'Oued Seguen (département 
de Constantine), à la suite des éboulements provoqués par les pluies 
abondantes du printemps dans les alluvions au milieu desquelles 
cette rivière a profondément creusé son lit, ce nouveau crâne de 
Bubalus antiquus provient évidemment d’un sujet très âgé, ainsi que 
l'indiquent l'état de ses sutures et la condensation de son tissu 
osseux. Il est identique par ses caractères généraux au crâne de 
Sétif, décrit et figuré en 1852 par Duvernoy (2) et à celui décrit 
et figuré par moi en 1875 (3), mais il en diffère par des caractères de 
détail qu’il m’a semblé intéressant de relever et dont voici les princi- 
paux : 

4° Au lieu d’être uniformément bombé et lisse, le frontal de ce 
crane présente, dams sa région médiane, une bosse ou tubérosilé de 
forme allongée et elliptique, à surface rugueuse, longue de sept à 
huit cent mètres, large de trois à quatre centimètres, formant à son 
centre une forte saillie laquelle se bifurque en arrière pour se con- 
fondre avec la crête occipitale et se termine en pointe inférieure- 
ment. Cette tubérosité médio-frontale n'existe ni dans le crâne de 


(1) Comptes rendus du congrès de Grenoble de Assoc. frang. p. l'avancem. des 


sc., 1885. 1% partie, page 128. 
(2) Journal de Zoologie, t. IV p. 72, pl. Me | 
(3) Recherches sur les Bovidés fossiles de l'Algérie, in Bull. Soc. Zoologique de 


France, avril 1881, p- 29, NUE 
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Sétif, ni dans celui de Djelfa, lesquels semblént d’ailleurs avoir ap- 
partenus à des sujets plus jeunes. 

9° Au-dessous de cette bosse médio-frontale et perpendiculaire- 
ment à elle, la base de cet os présente, sur le crâne du vieux buffle 
de Constantine, une crête transversale limitanf, un peu au-dessus de 
la suture fronto-nasale et du bord supérieur des orbites, une pro- 
fonde dépression de la base du crâne qui établit une scission 
marquée entre celui-ci et les os de la face. Cette crête est plus sail- 
lante dans sa région médiane qu'à ses extrémités, lesquelles s’inflé- 
chissent au-dessus des orbites pour aller se confondre avec le bord 
inférieur des chevilles osseuses des cornes. Cette crête à surface 
lisse, indiquée dans les cranes de Sétif et de Djelfa, doit évidem- 
ment sa forte saillie, dans le crâne de Constantine, à la constric- 
tion beaucoup plus accentuée des os de la face, conséquence pro- 
bable de la condensation sénile de ces os. 

3° La crête occipitale est plus tranchante, plus saillante et plus 
régulièrement incurvée en arc de cercle que dans les crânes de 
Sétif et de Djelfa. Elle présente de plus, sur sa partie médiane, une 
profonde échancrure semi-lunaire qui n'a pas moins de 0®,02 centi- 
mètres de diamètre. Enfin, la large surface plane qui sépare cette 
crête des condyles occipitaux, est parsemée de rugosités pour les 
implantations musculaires, remarquables par leur nombre et leur 
saillie considérables. 

40 Dans le crâne de Constantine, la base des chevilles osseuses 
des cornes se relève beaucoup plus que dans ceux de Sétif et de 
Djelfa. Il en résulte qu’un plus grand intervalle existe entre ces 
appendices et les orbites, lesquelles se trouvent par suite beaucoup 
moins enfoncées sous la base des cornes. 

5° Enfin, la différence principale qui existe entre ce crâne et ceux 
antérieurement connus, réside dans la forme de ses chevilles osseuses 
qui sont, comme chezles buffles actuels, absolument prismatiques depuis 
leur base jusqu’à leur pointe, tandis que les cheville&des buffles de 
Sétif et de Djelfa sont arrondies à leur base et seulement légèrement 
déprimées dans leur région moyenne. Les chevilles osseuses du crâne 
de Constantine présentent, à leur base, une section triangulaire et, 
dans leur région moyenne, cette section prend la forme d’un prisme 
très allongé; mesurées à 0",45 centimètres seulement de leur base, 
elles donnent : 


Diamètre vertical = 0",155mm, À 
— antéro-post. — 0™,085. 


Tandis que mesurée au même point, la cheville osseuse des 


ae 
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crânes de Sétif et de Djelfa donnent des diamètres sensiblement 


‘égaux. 


Il m’a paru utile de noter ces différences, bien qu’elles n'aient à 
mes yeux aucune valeur spécifique et ne soient que la conséquence 
de ce que l’on peut appeler la condensation sénile du tissu osseux. 


M. Albert Gaudry rend compte à la Société d’une lettre de 
M. Zawisza sur le Quaternaire de la Pologne. . 

Je viens, dit M. Gaudry, de recevoir une lettre de M. le comte 
Zawisza dont j'avais, lors d’une visite à Varsovie, beaucoup admiré 
les collections quaternaires. M. Zawisza prétend que la grotte du 
Mammouth en Pologne a plus d’un rapport avec celle de Montgaudier. 
Mais, au lieu qu’à Montgaudier, nos pères se sont distingués surtout 
comme graveurs, les habitants de la grotte du Mammouth en Pologne 
se sont plutôt révélés comme d’habiles sculpteurs. M. Zawisza a onze 
poissons sculptés en ivoire, des amulettes en forme de cœur humain 
et beaucoup d’autres objets, qui, dit-il, sont dignes d’un artiste de nos 
jours. Tandis qu’en France il semble qu'avant la fin des temps quater- 
naires le Rhinoceros tichorhinus ait disparu et le Mammouth soit de- 
venu rare, en Pologne, suivant M. Zawisza, le Rhinoceros tichorhinus 
a persisté et le Mammouth est resté abondant jusqu’à l'extrême 
limite du Quaternaire. 


M. Cotteau présente la 7° livraison des Echinides éocènes; 
elle comprend la description de plusieurs espèces de Linthia notam- 
ment du Linthia verticalis que les auteurs ont placé successivement 
dans les genres Schizaster, Hemiaster et Periaster, mais qui est un 
des types les mieux caractérisés du genre Linthia. Remarquable par 
sa petite taille et sa.forme renflée, cette espèce est abondante dans le 
terrain éocène supérieur de Biarritz. M. Cotteau indique également, 
au même niveau, Linthia Heberti qui se rapproche du L. Orbignyi, 
mais qui s’en distingue, cependant, d'une manière positive, par sa 
forme moins circulaire, par son sommet plus excentrique en avant, 
par ses aires ambulacraires plus profondément excavées. — Le 
terrain éocène de la France a offert dix-neuf espèces de Linthia; 
quatorze espéces se sont rencontrées dans l’Eocène moyen; quatre 
espèces seulement appartiennent à l’Eocéne supérieur. Seize espèces 
de Linthia ont été signalées en dehors de la France et élèvent à trente- 
cinq le nombre des Linthia éocènes connus. 


M. G. Dollfus présente la note suivante : 


La brochure que j'ai l'honneur de présenter à la Société en mon 
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nom et encelui de mon collaborateur M. Philippe Dautzenberg, 
estla réunion de divers articles parus de Mai à Décembre 1886 dans la 
Feuille des jeunesnaturalistes. Nous l’avonsintitulée : « Etude préliminaire 
des coquilles fossiles des Faluns de la Touraine. » C’est en effet, une liste 
provisoire générale de tous les mollusques fossiles des sables du 
Miocène moyen type, de la Loire. Nous l'avons fait suivre de consi- 
dérations générales sur le Miocène telles qu'elles nous ont paru 
découler du grand nombre d'espèces étudiées et de tous les documents 
consultés. 

Sans entrerici dans le détail, nous dirons que depuis 1837, époque 
du travail monographique de Dujardin, aucun travail général n’est 
intervenu, et que cependant les sables des Faluns dans lesquels nous 
avons relevé ou reconnu plus de 647 espèces, renferment l’une des 
faunes fossiles les plus nombreuses et les plus belles qui soient con- 
nues d'un même horizon. 

Deshayes dans sa première liste de 1831 était arrivé à la proportion 
de 19 °/, d'espèces encore vivantes, Dujardin a cru reconnaître 
50 °/,, nous sommes arrivés nous-mêmes à la quantité de 23 °/ de 
formes qu’on ne peut séparer de celles encore existantes. Dans des 
formations contemporaines rappelons que MM. Fischer et Tour- 
nouér, sont arrivés à la proportion de 24 °/, pour les marnes de 
Cucuron, dans la vallée du Rhône ; et que M. Mayer a indiqué pour 
la Molasse marine de la Suisse la quantité de 31 °/,. 

Parmi les faunes fossiles, la faune des faluns se rapproche tout 
spécialement de celle de Léognan-Saucats dans le Bordelais et parmi 
les faunes vivantes l’analogie la plus étroite, intime même sous cer- 
tains rapports, est avec le Sénégal contemporain. 

Nous avons été amenés à diviser les faunes miocènes en bassins, 
nous aidant à la fois des relations fauniques, des âges connus des 
chaînes de montagne, de la nature et de l’origine des sédiments, 
et nous avons reconstitué ainsi trois grands bassins : 

I. Bassin saxon. — Comprenant l'Allemagne du Nord, le Danemarck, 
Ja Hollande, la Belgique ayant touché la côte Est de l’Angleterre, 
ouvert au Nord seulement. 

IT. Bassin atlantique. — Avec les dépôts armoricains, ligériens, gi- 
rondins, portugais, se prolongeant aux Açores. 

Ill. Bassin méditerranéen. — Commençant à Cadix, bordant l'Est de 
l'Espagne, occupant la vallée du Rhône, la plaine suisse, la basse 
Bavière, la vallée du Danube, la Roumanie, le Sud de la Russie; puis, 
plus au Sud, recouvrant l'emplacement d’une grande partie de la 
Méditerranée actuelle. Une grande île ou presqu'île commençait 
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vers Nice et se continuait dans l’axe des Alpes jusqu’en Autriche et 
dans les Balkans. 

L’axe de l'Europe était peu distinct de ce qu’ilest actuellement, il dé- 
butait au Sud-Ouest de l'Espagne, longeait son rivageEst, passait par 
les Corbières, les Cévennes, la Côte d’Or, les Vosges, les monts de la 
Thuringe et de la Bohême pour traverser la Pologne et se continuer 
vers le N. de la Russie. 

Nous nous empressons d’ajouter que notre liste de fossiles en tant 
que préliminaire est sujette à revision et perfectionnements nom- 
breux, surtout si, comme nous l’espérons, nous sommes assez heu- 
reux pour obtenir de bienveillantes communications de nos collègues; 
nous pensons cependant que les grandes lignes qui se sont dégagées 
de notre travail sont dès maintenant assez accusées pour devoir 
varier assez peu dans l’avenir. 

Nous avons dit incidemment dans notre note, où nous étions 
limités par la place, qu'aucune espèce des Faluns ne se retrouvait 
dans l’Oligocène des environs de Paris, nous reviendrons un instant 
sur ce sujet : ce sont MM. Cosmann et Lambert qui dans leur inté- 
ressant travail sur les Sables d’Etampes ont signalé trois espèces 
comme se retrouvant dans les faluns de la Loire. Or nous nous 
sommes livrés à un examen attentif en nature de ces espèces et 
nous persistons à croire que ces trois formes sont distinctes cha- 
cune dans leur terrain, des formes avec lesquelles on les a compa- 
rées, et qu'aucun passage n'existe réellement. 

Murex Tenellus, Mayer. — Cette espèce est assimilée par MM. Coss- 
mann et Lambert (Mém. Soc. Géol. de France, 3° série, tome III, pl. VI, 
fig. 2, 1885) au Murex Cotteaui de M. Stanislas Meunier (Nouv. Arch. 
Mus. 2° S. T. Il, Pl. 44, fig. 29-30, 1880) dont le nom viendrait ainsi 
à disparaître comme plus récent que celui employé par M. Mayer 
pour son Murer des Faluns. (Journ. Conchyl. T. 417, p. 82, PIU, 
fig. 5. 1869.) Cependant méme en se contentant de la figure donnée 
par M. Mayer, quiest assez médiocre, et énla comparant aux échantil- 
lons d’Etampes, on ne tarde pas à reconnaître qu'il s’agit d'une toute 
autre espèce. Le nom de Murex Cotleaui doit, suivant nous, subsister. 
Nous avons sous les yeux les Murex typiques de MM. Cossmann 
et Lambert qu’ils ont eu la bonté de nous communiquer, et une 
bonne série de Murex de Touraine, et nous observons parmi ces der- 
niers une espèce bien plus voisine de celle de l’Oligocène que 
M. tenellus; c’est le M. scalaroides, Blainville, espèce encore vivante 
dans la Méditerranée, Dans cette forme à tours ronds, couverte de 
varices espacées d’égale valeur, les varices sont bien plus minces que 
dans le Murex d'Etampes; ils sont coupés par des cordons spiraux 
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plus fins dans le #. scalaroïdes et plus gros dans le M. Cotteaui; par 
contre le canal du M. scalaroïdes est plus ouvert et plus tordu. 

Ils appartiennent l’un et l’autre au sous-genre Poweria créé ré- 
cemment par M. de Monterosato pour le 4. scalaroides. Quant au 
M. tenellus il n'appartient pas au même groupe, c’est une forme 
grêle, à spire haute, à varices très espacées au dernier tour, à ouver- 
ture longue, à canal étroit, etc., que M. Benoist a retrouvé et figuré 
du Bordelais en 1880. | 

Fusus filiferus, Stanislas Meunier (ou F. filifer). — Cette espèce 
n’aura pas à changer de nom, c’est par une simple assimilation que 
MM. Cossmann et Lambert ont cru pouvoir rapporter à ce type, une 
forme assezcommune dansles faluns. Ce sont les figures 6. pl. VI. Wém. 
Soc. Géolog. de Fr. et fig. 17-18. pl. 14, (Nouvelles Archives du Muséum.) 
ou mieux les échantillons qu’il faut comparer à une espèce que nous 
avons reconnue pour le Fusus marginatus Dujardin, espèce décrite et 
figurée dès 1837 mais peu reconnaissable (Mém. Soc. Géol. T. IL. 
2e série, pl. XIX fig. 3). 

Le F. marginatus a le test solide, il est longuement canaliculé à la 
base, son labre en demi-cercle bien régulier est taillé en biseau et 
denticulé intérieurement, les côtes sont plus nombreuses et moins 
rondes que dans le F. filifer, les cordonnets transverses plus irrégu- 
liers, enfin les côtes dans le /. marginatus sont ondées dans la dé- 
pression du bandeau sutural. On n’observe enfin dans l’espèce de 
l’Oligocène aucune des nombreuses variétés qui caractérisent l’espèce 
miocène. 

Nous pensons que le F. fliferus, doit se rapprocher, comme ou- 
verture, par la rectitude de sa columelle, la brièveté de son canal, 
du Pollia Orbignyi et rester dans ce groupe; tandis que la forme 
de l'ouverture que nous avons signalée dans /’. marginatus fait passer 
positivement cette forme miocène dans les £utria (type F. lignarius). 

Cerithium trilineatum, Philippi. — Pour cette espèce, MM. Coss- 
mann et Lambert ont assimilé leur forme oligocène non seulement à 
une espèce des Faluns, mais à une espèce encore vivante dans la 
Méditerrannée. Il faut avouer que l’analogie est en effet très grande 
et qu'il faut pénétrer dans les plus minutieux détails pour édifier une: 
conclusion différente. Mais nous avons sous les yeux aussi bien les 
échantillons d'Etampes communiqués par les auteurs que ceux des 
Faluns de la Loire et du Bordelais ainsi que tous les documents sur 
la forme vivante toujours rarissime. 

Les figures de MM. Cossmann et Lambert (pl. V. fig. 10), repré- 
sentent une coquille à suture un peu étranglée, Acordon central plus 
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saillant que les latéraux, cordons qui sont plus larges à la base qu'au 
sommet, et non aplatis au-dessus. 

Les C. trilineatum typiques de Philippi ont les tours complètement 
plats, sans cordon prédominant, à suture visible seulement par l’écar- 
tement un peu plus grand des cordons. Ces cordons descendent à 
pic dans les intervalles, ils sont aplatis au sommet. La taille est nota- 
blement plus grande, l’ouverture subquadrangulaire est aussi haute 
que large etc, ces différences sont surtout évidentes au microscope, 
elles nous paraissent suffisantes pour nous permettre d’ériger en 
espéce distincte la forme des environs d’Etampes et nous proposons 
d'adopter le nom de C. Cossmani DD. qui lui revient de droit, 
comme rappelant l’un des auteurs de la récente monographie de 
l'Oligocène parisien. 

Observons en terminant que nile C. trilineatum, Ph, ni le C. Coss- 
mani DD. ne sont de vrais cérithes, et que M. de Monterosato a crée 
pour ce type le genre Cinctella 1885 dont il y aura lieu de tenir compte 
au moins comme sous-genre. 


M. Lemoine (1) soumetà l’appréciation de ses collègues une série 
de pièces destinées à établir les caractères et les affinités du genre 
Plesiadapis. C'est tout d’abord la plus grande partie d’une boîte 
cranienne, indiquant une tête aplatie, plus large et moins longue 
que celle du Pleuraspidotherium et de l'Orthaspitherium. La crête ar- 
rondie, qui surmonte l’occipital, est fort développée et contraste avec 
le peu de saillie de la crête interpariétale. L’empreinte cérébrale se 
trouve bien conservée et indique l'égalité relative et l'indépendance 
des trois parties constituantes de l’encéphale, cerveau antérieur, cer- 
veau moyen, cerveau postérieur ou cervelet. — Deux autres frag- 
ments fournissent des indications sur la base du crâne et sur la 
constitution de l'oreille, tant interne qu’externe, celle-ci largement 
ouverte au dehors, — Une série de maxillaires supérieurs montre 
que cette partie de la face était large, courte et déprimée. La voûte 
palatine n'offre que de très légers pertuis. Les molaires, en série 
continue, sont au nombre de cinq: trois arrière-molaires présentant 
un tubercule interne et deux tubercules externes; deux prémolaires 
fort étroites, ne portant qu’un tubercule interne et un tubercule ex - 
terne. Les incisives sont au nombre de deux, l’antérieure remar- 
quable par son volume et sa disposition tricuspidée. Une petite ca- 


(1) Le texte de la communication de M. Lemoine n'étant pas parvenu au secré- 
tariat au moment de l'impression sera inséré in exlenso à la suite d'une séance 
ultérieure. 
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nine, trouvée isolément, venait peut-être se fixer immédiatement en 
arrière des incisives. — Une série de maxillaires inférieurs fait con- 
naître les vastes dimensions de la partie postérieure de la mâchoire, 
destinée aux insertions musculaires et notamment de l'apophyse 
coronoide. L’angle postéro-inférieur de cette partie du maxillaire 
fait une saillie un peu inclinée en dedans. Les molaires sont au 
nombre de cing en série continue. La dernière arrière-molaire, de 
beaucoup la plus considérable, est remarquable par sa profonde cu- 
pule postérieure; cette cupule se réduit de plus en plus sur les deux 
autres arriére-molaires. Les prémolaires, fort réduites dans leur 
diamétre antéro-postérieur, consistent en un promontoire unique 
suivi d’un très petit talon. Une large barre sépare les molaires d’une 
incisive, unique de chaque côté, longue, proclive à couronne uni- 
cuspidée, suivie d’un léger talon. — Un maxillaire donne en place 
les dents permanentes et les dents de remplacement; celles-ci 
étaient au nombre de trois, l’incisive et les deux prémolaires. 


Le genre Plesiadaspis étant commun à la faune cernaysienne et à 
la faune des sables à Térédines, la déterminations des os des membres 
a été relativement facile. D'une façon générale, les os du squelette 
sont remarquables par la minceur de leur paroi. Les vertèbres cau- 
dales sont allongées comme chez les Lémuriens. L’humérus est 
remarquable par le large canal de son condyle interne; l’apophyse 
olécranienne du cubitus est fort courte; la tête radiale paraît avoir 
été susceptible de mouvements de rotation. Le fémur présente trois 
trochanters; le tibia relativement grêle était recourbé; l'astragale 
est bien remarquable par le développement tout spécial de sa partie 
antéxieure. Les phalanges digitales, longues et fortes, sont caracté- 
risées par des saillies latérales, destinées aux insertions des muscles. 
Une phalange onguéale, trouvée isolément, est remarquable par la 
forme aplatie et ovalairede son extrémité distale. 


L'ensemble de ces caractères semble bien indiquer pour le Plesia- 
dapis des caractères lémuriens avec un faciès marsupial. 


Le Plesiadapis de la faune cernaysienne se distingue essentiel- 
lement par le développement des trois pointes de l’incisive supé- 
rieure, dont deux s’atténuent singulièrement chez le Plesiadapis de 
la faune des sables à Térédines. Il y aurait donc un type de Plesia- 
dapis à incisives nettement tricuspidées et un autre type à incisives 
subunicuspidées. Le type tricuspidé présente des différences telles 
dans la taille générale des individus, dans la conformation des mo- 
laires et les proportions de la mâchoire, qu'il ne semble guère pos- 
sible de ne pas admettre au moins deux espèces différentes. 
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M. Lemoine propose donc la division suivante pour le groupe des 
Plésiadapidés. 
Genre Plesiadapis. 


A. Sous-genre Tricuspidens renfermant deux espèces : 

Le Plesiadapis remensis caractérisé par sa petite taille à l’état 
adulte, ses molaires striées, l’étroitesse de la branche de la mâchoire 
ainsi que de l’apophyse coronoïde relativement droite. 

Le Plesiadapis Gervaisii avait une taille pouvant être double, des 
molaires à surface lisse. Il se distinguait également par le dévelop- 
pement spécial de la branche de la mâchoire et de l'apophyse coro- 
noïde à inclinaison prononcée. 

B. Sous-genre Subunicuspidens. IL ne contiendrait jusqu'ici qu’une 
espèce: 

, Le Plesiadapis Daubrei si caractérisé par la conformation simplifiée 
de ses incisives. 


M. Toucas fait les deux communications suivantes: 


Observations sur la craie supérieure de Dieulefit, 
Par M. A. Toucas. 


Les recherches de M. Fallot dans la Drôme ayant appelé de nou- 
veau l’attention des géologues sur la place qu'il y aurait lieu d’assi- 
gner aux couches à Cébatites (Buchiceras) de Dieulefit, j'ai profité de 
mon séjour dans ce département pour visiter cet intéressant gise- 
ment et tacher de reconnaître les rapports qu'il pourrait avoir avec 
les autres gisements crétacés du Midi. 

Comme l’a fort bien constaté M. Fallot, les couches crétacées for- 
ment tout autour de Dieulefit un bassin dont les assises supérieures 
se trouvent au centre même du bassin, tandis que les assises infé- 
rieures, en se relevant sur les bords, apparaissent ensuite successive- 
ment à mesure que l’on s’éloigne de Dieulelit, ainsi que cela a lieu 
dans beaucoup d’autres régions et particulièrement aux environs du 
Beausset. Grâce à cette disposition, toutes les couches sont mises à 
nu et peuvent être étudiées sur une assez grande étendue; celte étude 
à d’ailleurs été faite très consciencieusement par M. Fallot et je ne 
crois pas qu’il y ait lieu de modifier la succession des couches telle 
qu'elle a été établie par notre savant confrère. 

Je me bornerai donc dans cette note à faire connaitre mon opinion 
sur le niveau que paraissent occuper les assises supérieures de Dieu- 
lefit. Je ne m’occuperai pas par conséquent des couches qui appar- 
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tiennent aux zones inférieures et moyennes de la craie et dont le pa- 
rallélisme a été bien établi ; je commencerai par les assises calcaires 
que M. Fallot a signalées au-dessus des couches cénomaniennes à 
Amomnites rhotomagensis. 

Ces calcaires, d'aspect gréseux et ferrugineux, ne renferment mal- 
heureusement aucun fossile, mais la place qu’ils occupent, entre les 
marnes à Am. rhotomagensis et les calcaires blancs à Micraster cortes- 
tudinarium, a engagé M. Fallot à les classer dans le Turonien. 

Quant aux calcaires à Micraster et Ananchytes, M. Fallot n’a pas hé- 
sité à les placer dans le Sénonien; mais M. Arnaud, dans un tableau 
inséré dernièrement dans le Bulletin ( 4), semble ne pas adopter cette 
opinion et place les calcaires à Micraster de Dieulefit au niveau de la 
zone à Radiolites cornupastoris, ou 1° niveau à Hippurites de la Cha- 
rente et du Midi. 

Je crois que cette dernière zone est suffisamment représentée à 
Dieulefit par les calcaires glauconieux à veinés de silex gris, que 
MM. Fallot et Carez ont observés sur plusieurs points de la Drôme 
au-dessous des calcaires blancs à Micraster. Au point de vue statigra- 
phique M. Fallot a donc eu raison de classer ces calcaires à Micraster 
cortestudinarium dans le Sénonien. N'oublions pas d’ailleurs que la 
craie conserve encore ici le faciès qu'elle a dans le Nord, et que l’ab- 
sence de rudistes au-dessous de cette assise n’a rien d’extraordinaire, 
car ce n’est qu’un peu plus ausud et dans les couches supérieures des 
environs de Nyons que ce faciès tend à se modifier et à prendre le 
caractère méditerranéen. N’ajoutons donc pas une difficulté de plus 
en rajeunissant ou en vieillissant inutilement des faunes tout à fait 


~ analogues, surtout lorsque la plus grande harmonie semble régner 


dans l’ensemble des assises. 

En effet, la succession des couches au-dessus des calcaires à Mieras- 
ter de Dieulefit n’est-elle pas semblable à celle que l’on rencontre 
ans tout le Midi, au Beausset comme aux Corbières: d’abord, les 
couches à Jnoceramus Cripsi ne correspondent-elles pas à la zone à 
Jnoceramus digitatus et Inoc. cripsi qui recouvre partout Ia zone à Echi- 
nides ; ensuite les sables et les grès de Dieulefit, qui constituent dans 
ce bassin les couches les plus récentes, ne se trouvent-ils pas 1A au 
même niveau que les sables et grès à Ostrea proboscidea du Beausset, 
qu'on observe entre les marnes à Jnoceramus digitatus et les pre- 
miers bancs à Hippurites dilatatus. 

Enfin, en parcourant dernièrement ces couches de Dieulefit, j'ai 
été frappé des nombreux rapports qu’elles avaient avec les couches 


(1) Bull. Soc. Géol. 3° série, t. XIV, p. 45. 
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ravinées des aires du Beausset. Au point de vue pétrographique leur 
aspect est identique; on y rencontre les mémes lits de Bryozoaires et 
de Spongiaires. Quant à la faune, l’analogie n’en est pas moins grande, 
ainsi qu’on peut en juger par la liste suivante des fossiles de la 
Drôme, qui se trouvent au Beausset ou aux Corbières au-dessous des 
bancs à Hippurites dilatatus, par conséquent dans les assises que j'ai 
classées dans le Santonien ou Sénonien inférieur: 


Ammonites texanus (i), Roemer. Inoceramus. 

= alstadenensis, Schlüter. Pecten virgatus, Nilsson. 
Buchiceras Slizewiczi, Fallot. Janira quadricostata, d’Orb. 

— Nardini, Fallot. Plicatula aspera, Sow. 
Natica lyrata, Sow. —  Ferryi, Coq. 
Rostellaria pyrenaica, dorb. Ostrea proboscidea, a’ Arch. 
Pleurotoma suturalis, Godt. — decussata, Coq. 
Voluta acuta, Sow. — plicifera, Coq. 

. Acteonella levis, d'Orb. Rhynchonella petrocoriensis, Coq. 

Eulima amphora, d'Orb. Terebratulina. 
Venus subplana, d Orb. Cidaris pseudopistillum, Cott. 
Trigonia limbata, d'Orb. — subvesiculosa, d’Orb. 
Cardium Latunei, Fallot. Pentacrinus carinatus, Roemer. 
Protocardium hillanum, Sow. Nombreus Bryozoaires. 
Corbula striatuta, d'Orb. —  Spongiaires, 
Isocardia. Cycloliles. 
Pinna decussata, Goldf. Trochosmilia compressa, Edw. et H. 


Modiola siliqua, Math. 


Si l’on y ajoute les espèces communes avec le Sénonien inférieur 
de la Charente comme Am. Æmscheris, Buchiceras Ewaldi, Hemias- 
ter Soulieri, citées par M. Arnaud, on voit que la faune des grès de 
Dieulefit a beaucoup plus d’affinité avec la faune santonienne du Midi 
et de la Charente qu'avec la faune campanienne de ces deux régions. 

Ces données paléontologiques concordent donc bien avec la posi- 
tion stratigraphique de cette assise; d’ailleurs la découverte, faite 
par M. Fallot aux environs de Nyons, d’un banc à Hippurites au- 
dessus des grès reconnus identiques à Ceux de Dieulefit, vient en quel- 
que sorte sanctionner cette opinion. 

Il résulte des considérations qui précèdent, que les couches supé- 
rieures de Dieulefit, que M. Fallot rangeait dans le Sénonien supé- 
rieur à Bélemnitelles, doivent être maintenues dans le Sénonien infé- 


(4) M. Arnaud signale dans sa dernière note l'Am. texanus dans sa zone à 
Hippurites dilatatus du sud-ouest ; je suis heureux d'annoncer que de mon coté] ai 
trouvé dans la même zone aux environs de Beausset un beau fragment d’un très 
gros exemplaire de cette même ammonite. C'est un argument de plus en faveur du 
synchronisme des deux zones à Hipp. dilatatus . 
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rieur ou Santonien. D’autre part comme les calcaires blancs à Mz- 
craster cortestudinarium constituent dans cette région la base du 
Sénonien, il n’est pas possible de classer les grés de Dieulefit au ni- 
veau du Coniacien, comme paraît le proposer M. Arnaud. M. Hébert, 
l'éminent professeur de la Sorbonne, était donc dans le vrai, lors- 
qu’en 1875 (1) il plagait ces grès à la partie supérieure du Santonien, 
immédiatement au-dessous de la zone à Bélemnitelles. Les récentes 
recherches de M. Fallot dans la Drôme et mes propres observations 
me permettent de confirmer aujourd’hui cette opinion, tout en 
apportant à cette partie de la craie un terme de comparaison de 
plus et en me fournissant une nouvelle preuve en faveur du synchro- 
nisme que j'ai établi en 1882 (2) entre les divers bassins crétacés 
connus. 


Au sujet d'une note de M. de Lacvivier sur l'étude comparative des 
terrains crétacés de l'Ariége et de l'Aude, 


Par M. A. Toucas. 


Dans son étude comparative des terrains crétacés de l’Ariège et de 
l'Aude, M. de Lacvivier (3) donne une coupe des environs de Sou- 
graigne, dans le but de combler certaines lacunes qu'il aurait recon- 
nues dans une de mes coupes publiées en 1879 ; or, il est facile de 
constater que la coupe de mon savant confrère est loin d’être aussi 
complète qu’une coupe (4) de détail que j'ai eu l'honneur de pré- 
senter à la Société en 1881. 

D'ailleurs, M. de Lacvivier m’écrit qu’il regrette de ne pas avoir lu 
avec assez d'attention mes notes de 1881 et de 1882, et il reconnaît 
lui-même que ma seconde coupe est beaucoup plus complète que la 
sienne. 

J’attache une certaine importance à cette petite rectification parce 
que la coupe de Sougraigne est une des coupes les plus nettes quiaient 
été publiées jusqu’à ce jour, surtout au point de vue des relations qui 
existent entre les dépôts de Rudistes et les différentes assises de la 
craie. C’est, en effet, celte coupe qui m'a permis de fixer d’une ma- 
nière définitive l'âge des calcaires à Hippurites dilatatus et Hipp. bio- 
culatus des Corbières. 

Sauf cette petite rectification, la note de M. de Lacvivier n’en est 
pas moins intéressante; elle montre que le parallélisme, que je pro- 


(1) Bull. Soc. Géol., & série, t. II, p. 595. 
(2) Bull. Soc. Géol., 3° série, t. X, p. 154. 
(3) Bull. Soc. Géol., 3° série, t. XIV, p. 637. 
(4) Bull, Soc, Géol. 3° série, t. IX, p. 385. 
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eat 
posais en 1882 (1) entre les niveaux à Hippurites des deux régions, ‘a 
est maintenant bien établi grâce aux découvertes de mon savant 4 4 


confrère dans l’Ariège. 
à Enfin, les nouvelles observations de M. de Lacvivier permettent, 
4 aujourd'hui, d'indiquer plus exactement le niveau qu’occupent les 
grès de Celles dans la craie supérieure. Ces grès, situés au-dessus des 
à marnes à /noceramus digitatus, sont parallèles à la partie inférieure 
des grès de Sougraigne, de sorte que les bancs du deuxième niveau à 
Hippurites se trouvent alors, dans les deux régions, intercalés au mi- 
lieu d’une formation absolument identique. On peut donc dire que 
les grès de Celles sont synchroniques des grès à Ostrea proboscidea 
du Beausset et par conséquent des grès à Ceratites de Dieulefit. 


LS 


M. Baron rend compte du résultat des recherches qu’il a entre- 
prises dans le terrain crélacé inférieur et moyen des Alpes-Maritimes (2). 


A Coursegoule, au pied du massif du Cheiron, un petit bassin 
crétacé montre une série assez complète du Néocomien. Celui-ci 1) 
» débute par des marnes à £’chinospatagus et continue par une série de hee 

bancs glauconieux, marneux ou calcaires, où l’on distingue les ni- 
veaux à Ammonites radiatus et Toxoceras elegans, à Belemnites dilatatus 
3 et pistilliformis, puis à Ammonites charrierianus et autres espèces du 
É Barrémien. La coupe se termine par des marnes avec Rhynchonella 
E cf. gibbsiana qui paraissent représenter l’Aptien. 

A Saint-Laurent-de-l’Hscaréne, M. Baron a relevé la succession des 
couches constituant le Crétacé inférieur et moyen. Il conclut de 
l'étude comparative de ces deux localités avec celle d’Eza, déjà visitée 
par plusieurs de nos collègues, et d’où il a rapporté d’assez nom- 
breux matériaux, que le banc fossilifère d'Eza, attribué jusqu'ici à 
l'étage du Gault, doit être considéré comme formé par le banc supé- 
rieur du Barrémien en partie remanié par l’Aptien; d’où est résulté 
| le mélange d’un certain nombre d'espèces appartenant à ces deux 
t étages. Le banc de rognons phosphatés qui recouvre le précédent con- 
3 tientun grand nombre d’espèces caractéristiques du Gault : Ammonites 
mamillaris, Lyelli, inflatus, latidorsatus, etc. 11 est lui-même recouvert 
par des marnes avec Inocérames et autres espèces du Cénomanien. 

M. Baron se propose de donner plus tard une liste rigoureuse- 
ment revisée des espèces contenues dans le banc à Ammonites char- 
riervanus. 


(1) Bull. Soc. Géol., 3° série, t. X, p. 185. 
(2) La note de M. Baron n'étant pas parvenue au secrétariat au moment de 
l'impression du Bulletin, sera insérée à la suite d'une séance ultérieure. 
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Le Secrétaire dépose sur le bureau la communication suivante de 
M. Choffat : 


Note préliminaire sur des fossiles recueillis par M. Lourenco 
Malheiro, dans la province d’Angola, 


Par M. Paul Choffat. 


En 1882, M. L. Malheiro, ingénieur des mines, chargé de l'étude 
des gisements de soufre et de malachite de la province d’Angola, pro- 
fita de son séjour dans cette contrée pour y étudier les terrains sédi- . 
mentaires et y collectionner un assez grand nombre de fossiles. 
Puis, ses occupations Yayant empéché d’étudier ces matériaux, il 
me les envoya il y a quelques mois, à la veille d'une absence pro- 


‘longée. Il m’autorisa à en tirer le parti que je pourrais, mais n'eut pas 


le temps de me donner des renseignements sur les gisements res- 
pectifs de ces fossiles, 

Dans une conférence faite, l'hiver dernier, à la Société des Ingé- 
nieurs civils de Lisbonne, M. Malheiro dessina des profils et un “cro- 
quis de carte géologique du district de Benguella, faisant voir que les 
gneiss qui limitent vers l'Est les terrains sédimentaires sont recou- 
verts par des grès rouges, comprenant des dépôts peu importants de 
gypse, de soufre et de malachite. Ces grès, dont on ne connaît pour 
le moment aucun fossile, sont à leur tour recouverts par une alter- 
nance de calcaires, de grès et de marnes fossilifères quirenfermaient 
les matériaux que j'ai étudiés; ils représentent plus de cent espèces 
indiquant le Crétacique et le Tertiaire. 

Le Crétacique provient de deux localités, Catumbella, au Nord de 
Benguella, qui n'a fourni que Jes couches à Schlenbachia inflata, et 
Dombe-Grande, au Sud de la même localité, qui contient des strates 
inférieures à cette assise. 

M. Malheiro m'a indiqué un certain nombre de fossiles provenant 
de la base des strates fossilifères de cette dernière localité, mais là se 
bornent les renseignements stratigraphiques que j'ai reçus de lui; il 
n’est donc nullement responsable des erreurs qui peuvent exister 
dans la superposition que j’ai cru reconnaitre. Ges faunules se distin- 
guent facilement les unes des autres par leurs caractéres pétrogra- 
phiques ; M. Malheiro avait du reste marqué ces fossiles par des nu- 
méros formant une série à peu près continue, dans laquelle les mémes 
faunules se présentent à plusieurs reprises. | 

En attendant que M. Malheiro puisse donner suite au projet que 
nous avons formé de publier en commun le résultat de ses décou- 
vertes géologiques dans.ces parages presque inconnus, j'ai étudié les 


er 


1886. CHOFFAT. — FOSSILES DE LA PROVINCE D’ANGOLA. 4155 


 Mollusques, et j'ai communiqué les Oursins à M. de Loriol qui a re- 
- Connu que toutes les espèces sont nouvelles. 
Les fossiles que M. Malheiro m’a indiqués comme formant la base 


. des strates fossilifères, paraissent provenir de marnes calcaires blan- 
. chatres à faune presque entièrement composée de Gastropodes et de 
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Lamellibranches de petite taille. Cette faune ne contient qu'un seul 
‘Céphalopode, Acanthoceras mamillare (Schlotheim), qui suffit à leur 
assigner l'Age albien. Les Gastropodes appartiennent principalement 
aux Opisthobranches; je citerai en outre un Natica ayant les plus 
grands rapports avec Natica bulbiformis (Sow.), et un Glauconia voi- 
sin de Glauconia Kefersteini (Goldf.). Parmi les Lamellibranches, les 
plus caractéristiques sont un Pholadomya de petite taille, ressemblant 
à un Pleuromya, un Pinna et un Janira. Deux Oursins appartenant 
aux genres Salenia et Pygurus sont aussi assez fréquents. 

À en juger par un ou deux fossiles communs, cette assise serait 
recouverte par des marnes gréseuses, jaune-verdatre, contenant 


5 principalement des Bryozaires, des Polypiers et quelques Foramini- 


feres. 

Plus haut viendraient des strates crayeuses contenant de nombreux 
Schlenbachia, parmi lesquels Schlenbachia inflata (Sow.), et Sch/en- 
bachia Lenzi et elobiensis (Szajnocha). Je citerai en outre Hoplites dis- 
par (d’Orb.), deux Puzosia, dont l’un se rapproche de Puzosia difficilis 
(d’Orb.), des Hamites et des Anisoceras indéterminables, des Gastro- 
podes, des Lamellibranches parmi lesquels Ostrea vesiculosa (Sow.), 
et enfin quelques Oursins : /saster, E'piaster et Holaster. 

Viendraient ensuite des calcaires oolithiques à Polypiers roulés, avec 
Nerinea, Cerithium, un Acteonella plus globuleux que toutes les es- 
pèces décrites jusqu’à ce jour et des fragments d’un grand bivalve 

_ rappelant le genre Pachyrisma. 


-_ Le Crétacique se terminerait par un grès pauvrement représenté 


‘dans cette collection; j'y ai distingué les genres Cerithium, Cardium, 
Cyprina, Roudairia, Cardinia, Janira et les Ostrea Baylei (Guer.) et 
olisiponensis (Sharpe). Cette dernière espèce paraît bien identique aux 
échantillons des environs de Lisbonne qui occupent le Carentonien. 
La forme algérienne, qui me paraît avoir été attribuée à tort à l'Ostrea 
olisiponensis, est du reste aussi du même âge. 

Ce n’est qu’en 1882, que la carte géologique du D' Oscar Lenz (1) 
fit connaître la présence du Crétacique au bord de l'Océan, depuis le 


3° degré de latitude Nord au 18° degré de latitude Sud, et c'est en 


(4) D* Oscar Lenz, Geologische Karte von West-Africa, nach seinen in den Jah- 
ren 1874-77 und 1879-81 unternommenen Reisen entworfen. 1 : 2500 000, — Pe- 


__. termann’s Mittheilungen. Vol. 28, 1° cahier, 1882. 
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1884 que M. Szajnocha (1) décrivit trois Céphalopodes rapportés par 
le D' Lenz, les Schlenbachia inflata, Lenzi et Elobiensis des îles Elobi, 
et mentionna la présence de la premiére de ces espéces dans le Great- 
Fish-Bay (2), au sud de Mossamedes. 

Les récoltes de M. Malheiro augmentent donc considérablement 
nos connaissances sur cette contrée ; elles nous font voir les étages 
albien et cénomanien présentant des analogies avec ceux de l'Europe, 
et de plus séparés, comme en Europe, par l’assise à Schlænbachia in- 
flata où Vraconnien de M. Renevier, qui est rattaché par les uns au 
Cénomanien, tandis que d’autres en font la partie supérieure de l’Al- 
bien. 

D’après M. Szajnocha, Schlænbachia inflata et ses mutations se- 
raient presque les seuls fossiles que le D™ Lenz aurait rapportés du 
Crétacique de cette partie de l’Afrique, ce qui nous montre le rôle 
prépondérant que cette assise y joue. 

Les récoltes de M. Malheiro se rapportant au TERTAIRE Se compo- 
sent de molasse jaunâtre, contenant de grands moules de Lamelli- 
branches : Cardium, du groupe de Cardium hians (Brocc.), Yapes, 
Venus, Pectunculus, qui proviennent de Loanda, localité où le D' Lenz 
indique du « Tertiaire plus récent que l’Eocène ». 

Dombe-Grande a fourni un échantillon de molasse marine avec 
Pseudoliva et Calyptraea et, en outre, un calcaire oolithique dur, 
contenant un Sirombus et quelques Lamedlibranches qui ont plutôt 
l’aspect tertiaire que crétacique. 

A ce sujet, je ferai remarquer que la bande de Tertiaire indiquée 
par M. Lenz au bord de l'Océan, s'arrête bien au nord de Dombe- 
Grande, tandis que M. Anchieta (3) dit que le Tertiaire de Benguella 
continue vers le Sud et forme le littoral de Mossamedes, ce qui est 
en partie confirmé par l'échantillon de Dombe-Grande, et en outre, 
par quelques fossiles ayant le même aspect que ceux de Loanda, qui 
se trouvent parmi les récolles zoologiques du D' Wellwitsch, natura- 
liste que le gouvernement portugais avait chargé de l’étude de la 


(4) Dr L, Szajnocha. Zur Kenntniss der miltelcretacischen Cephalopoden-Fauna 
der Inseln Elobi an der Westküste Afrikas. Denkschrifteu der K. Akademie. 
Vienne, 1884, 4 pl. pal. 

(2) En mentionnant dernièrement cette espèce, j'ai indiqué son extension depuis 
le 1«* degré de latitude Nord au 14° 22 de latitude Sud, cette erreur provient de ce 
que Great-Fish-Bay se nomme en portugais : Bahia dos Tigres, mais qu'il y a 
deux baies portant ce nom. Voyez Choffat, Recueil d'études paléontologiques sur la 
faune crétacique du Portugal, vol. 1, p. 3, Lisbonne, 1885. 

(3) José d'Anchieta. Tragos geologicos da Africa occidental portuguesa, Ben- 
guella, 4885; reproduit la mème année dans le Boletin da Sociedad: de Geographia 
de Lisboa, 5€ série, p. 525, 
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province d’Angola. Ces fossiles portent Vindication de Cabo-Negro, 


._ promontoire situé à environ, 50 kilomètres au Sud de Massamedes. 


Le secrétaire présente la note suivante de MM. Rutot et Van den 
Broeck. 


Documents nouveaux sur la base du terrain tertiaire en Bel- 


gique et sur l'âge du Tufeau de Ciply par MM. Rutot e/ 
Van den Broeck. 


La région des environs de Mons, dans la province de Hainaut, 
représente l’un des points les plus favorables de l’Europe pour l'étude 
de la question des relations du terrain crétacé avec le terrain ter- 
aire. Les faunes des horizons de contact ou de passage sont riches, 
d'origine marine et en partie pourvues d’apports continentaux. 

Jusqu'ici on a toujours considéré comme d'âge crétacé supérieur 
et comme correspondant au Maestrichtien du Limbourg une forma- 
tion qui repose en discordance très accentuée sur les diverses assises 
sénoniennes de la craie du Hainaut et que d’Omalius a désignée en 
1862 sous le nom de Tufeau de Ciply. Le conglomérat caillouteux et 
fossilifère de la base de cet horizon a été décrit, quelques années 
plus tard, par MM. Cornet et Briart, sous le nom de Poudingue de la 
Malogne. 

D'après les diverses listes de fossiles publiées jusqu'ici sur la faune 
de ces deux termes, le caractère nettement crétacé de cet horizon ne 
paraissait soulever aucun doute. 

Tout le monde sait qu’il existe encore aux environs de Mons une 
épaisse formation de calcaire grossier, signalée il y a vingt ans par 
MM. Cornet et Briart comme se trouvant en dessous de la série 
connue de nos étages éocènes. C’est le Calcaire de Mons, dépôt qui 
renferme une faune presque entièrement spéciale et nouvelle pour la 
science. On peut évaluer à plus de 400 le nombre d'espèces d'animaux 
invertébrés qui y ont été rencontrés, parmi lesquels plus de 300 co- 
quilles marines, et une cinquantaine d’espèces fluviatiles et terrestres. 

Une partie des Gastropodes marins seulement a été décrite par 
MM. Cornet et Briart, qui ont fait admettre le caractère éocène de cette 
faune et fait considérer le calcaire de Mons comme le premier étage 
de la série tertiaire belge. 

Jamais jusqu'ici la base de cette formation, ni son contact sur des 
dépôts antérieurs, n’ont pu être directement observés dans les nom- 
breuses coupes et tranchées de la région de Mons. 

Un facies argileux d’eau douce, contenant de petites Physes, a été 
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rattaché ensuite au Calcaire de Mons, sur lequel cette argile, assez 
localisée, repose. 

Un autre niveau, peu défini jusqu’ je, a encore été signalé par 
MM. Cornet et Briart comme représentant un horizon inférieur du 
Calcaire de Mons. Ce niveau, caractérisé surtout par de très grands 
Cérithes, constitue le Calcaire grossier de Cuesmes de MM. Cornet et 
Briart. Aucun renseignement n’a été publié sur la base de cette 
formation, dont l’existence toutefois faisait implicitement descendre 
d'un échelon la base du terrain tertiaire en Belgique. 

Tel était l’état de la question lorsque nos travaux pour le service 
de la carte géologique nous fournirent l’occasion de visiter, en de 
nombreux points des environs de Mons, les diverses coupes et car- 
rières montrant le Tufeau de Ciply et les formations encaissantes. 
Nous eûmes alors le bonheur de découvrir, en plusieurs points de la 
base du Tufeau de Ciply, existence d’une riche faune malacologique, 
qui avait jusqu’alors échappé à l’observation. Il est vrai que cette 
faune était uniquement représentée par de nombreuses empreintes, 
fort nettes heureusement, de Gastropodes et de Lamellibranches très 
variés. C’est au moyen des moulages fournis par ces empreintes que 
les caractères spécifiques purent être étudiés avec fruit et précision. 
Des milliers d'échantillons ont pu être réunis par nous et classés de 
cette manière. 

Or la première impression qui se dégagea de cette étude fut que la 
faune malacologique du Tufeau de Ciply, ou du moins de sa base, 
ne présentait aucun des caractères d’une faune crétacée. Non seule- 
ment le groupement des formes génériques était celui qui caractérise 
les terrains tertiaires mais, à première vue, de nombreuses espèces 
s'identifiaient avec celles décrites, ou encore inédites, du Calcaire de 
Mons. 

Les éléments de cette faune intéressante se retrouvèrent ensuite 
dans divers points de la masse du Tufeau, généralement peu fossi- 
lifère au point de vue malacologique, mais que nous explorâmes par- 
tout avec grand soin. 

La récolte et examen minutieux des milliers d'empreintes que 
nous recueillimes, tant en trois points favorables de la base du tufeau 
qu’en une dizaine de points de la masse du Tufeau lui-même, nous ont 
procuré environ 150 espèces de Mollusques, dont actuellement une 
quarantaine se reconnaissent aisément comme appartenant aussi à 
la faune du Calcaire de Mons. 

Dans les premiers moments de cette découverte et guidés encore 
par des considérations stratigraphiques diverses, ne supposant pas 
d’ailleurs que l’on pat mettre en doute l’âge tertiaire du Calcaire de 


2 OS 2 ay 


1886. RUTOT ET VAN DEN BROECK. — TUFEAU DE CIPLY. 159 


Mons, nous conclûmes que le Tufeau de Ciply, qui se montrait si 
intimement lié à celui-ci, devait définitivement passer dans la série 
_ tertiaire et que son conglomérat inilial, en discordance si accentuée 
sur les assises crétacées sénoniennes, devait représenter la base du 
terrain tertiaire (4), 

Aujourd’hui, cela nous paraît encore fort probable, mais il faut bien 
: reconnaître que la question doit se poser autrement à cause du doute 
qui commence à s’élever par le fait même des aftinités signalées 
sur l’âge tertiaire du Calcaire de Mons et aussi A cause du caractère 
exclusivement crétacé des microzoaires du Tufeau de Ciply, notam- 
ment des Bryozoaires de ce dépôt, qui, au nombre d’une quarantaine 
au moins, ne diffèrent en rien de ceux du Maestrichtien. 

Afin d'aborder pratiquement la question, pour en dégager succes- 
sivement les diverses inconnues, nous avons entrepris l’étude 
détaillée et régionale des quelques localités des environs de Mons où 
se montre au jour le Tufeau de Ciply et les dépôts de l'étage mon- ‘ 

tien. Ce sont les faits observés par nous qui forment l’objet d’une 

série de mémoires que nous venons de présenter à la Société géolo- 

, gique de Belgique et dont nous avons eu l’honneur d’offrir à la Société Ù 
géologique de France un exemplaire qui les réunit tous sous le 

titre : Observations sur le Tufeau de Ciply et sur le Crétacé supérieur du 

Hainaut. Ce travail, accompagné de 30 coupes et figures, comprend 

huit études régionales distinctes, consacrées presque exclusivement ; 

à la connaissance des faits stratigraphiques utiles pour la résolution 

du problème en litige. 

Plutôt que d’exposer successivement ces données nous en résume- 
rons les résultats principaux : 

1° Les dépôts rattachés jusqu'ici au Tufeau de Ciply appartiennent 
en réalité à deux horizons bien distincts à tous égards ; ce qui expli- 
que l’idée fausse que l’on se faisait généralement de la valeur chro- 
nologique du Tufeau de Ciply. 

L'un de ces horizons, auquel nous appliquons la dénomination de 
Tufeau de Saint-Symphorien, d'après le nom de la localité où il est le 
mieux représenté, contient une faune crétacée bien caractérisée, 
qui le fait à première vue se rattacher au Maestrichtien du Limbourg. 

Les Bélemnites, Baculites et particulièrement le 7hecidium papilla- 
tum sont extrêmement abondants dans ce dépôt, qui n'avait jamais 
été distingué du Tufeau de Ciply. 

L'autre horizon, qui est le T'ufeau de Ciply type, est certainement 
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(1) Voir Annales Soc. Roy. Malacolugique de Belgique, t. XX, 1885. Bull. des séances, 
Séances d’octobre, de novembre et de décembre 1885. 
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postérieur au précédent, bien qu'aucun cas de superposition directe 


wait pu être signalé par personne jusqu’à présent. Ce dépôt, dont 


l'épaisseur est assez grande, contient quelques éléments manifeste- 
ment remaniés provenant de divers substratums crétacés et qui se 


trouvent surtout localisés dans le cailloutis fossilifère de la base; 


mais il contient, surtout, une faune riche et variée, méconnue jus- 
qu'ici et dont les éléments constitutifs sont fournis: 

A, par quelques débris de poissons paraissant peu caractéristi- 
ques ; 

B, par une nombreuse série de Gastropodes, en partie nouveaux 
pour la science, en partie représentés dans le Calcaire de Mons. 
(Turritella montense Br. et C. et Cerithium montense Br. et C. s’obser- 
vent souvent par milliers d’échantillons à la base du Tufeau) ; 

C, par de nombreux Lamellibranches en partie nouveaux et en 
grande partie communs au Tufeau et au Calcaire de Mons ; 

D, par quelques rares Brachiopodes de petite taille (7hécidees, 
Cranies, Argiopes, Thérébratulines), connues dans le Crétacé supérieur ; 

E, par quelques Echinodermes, dont certains se retrouvent dans le 
Calcaire de Mons ; 

F, par au moins une quarantaine d’espéces de Bryozoaires, géné- 
ralement abondants dans le Maestrichtien ; 

G, par un groupe spécial de Foraminiféres encore non étudiés mais 
ou manquent positivement les genres caractéristiques du Maestrich- 
tien supérieur (Orbitoïdes, Orbitolites, Amphistégines, Calcarines, etc. ; 

H, par quelques Polypiers encore non étudiés, par des Entomos- 
tracés, etc. 

On constate, par ces indications, que suivant le groupe zoologique 
considéré, l'appréciation chronologique varie assez fortement ; mais 
il convient de remarquer l'importance numérique et détermi- 
native de la faunule malacologique, dont les affinités avec celles du 
Calcaire de Mons constituent un élément capital. 

2° Bien que Ja superposition absolument directe du Calcaire à 
grands cérithes, dont MM. Cornet et Briart admettent le classement 
à la base de l'étage du Calcaire de Mons au Tufeau de Ciply type, 
n’ait pu être constatée de visu dans une seule et même coupe, nous 
avons cependant établi, par un ensemble de preuves stratigraphiques 
et paléontologiques, la liaison et le passage insensible qui obli- 
gent à ranger ces deux horizons dans un même étage géologique. 

Comme d’une part la réunion du Calcaire à grands cérithes au 
Calcaire de Mons type, dont il forme le substratum, est un fait hors 
de doute et comme d’autre part le passage signalé tout à l'heure, 
Concorde avec des ressemblances étroites de faune malacologique 
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entre horizon supérieur (Calcaire de Mons type) et l’horizon infé- 
rieur (Tufeau de Ciply type) du groupe étudié, il n’est pas douteux 
que ces deux termes doivent constituer, avec l’horizon intermédiaire 
a grands Cérithes, un seul et méme étage géologique. 

3° La question qui se pose actuellement est donc celle-ci. Les rela- 
tions stratigraphiques d’une part et les affinités fauniques d’autre 
part ne permettant plus, dans l’état actuel de nos connaissances, 
d’admettre une ligne de démarcation de quelque importance entre les 
trois termes : Tufeau de Ciply, Calcaire 4 grands Cérithes et Calcaire 
de Mons, ot convient-il de placer dans la série des terrains belges la 
base du terrain tertiaire ? Est-ce au niveau du puissant conglomérat 
par lequel commence, en discordance sur diverses assises sénon- 
niennes, le Tufeau de Ciply ou bien est-ce au-dessus du Calcaire de 
Mons, c’est-à-dire au niveau séparant celui-ci de l’étage heersien? 

La réponse à cette question pourra varier suivant l'interprétation 
que l’on donnera aux termes: Crétacé et Tertiaire, suivant que l’on 

prendra la paléontologie ou la stratigraphie régionale pour guide, 
suivant enfin les progrès ultérieurs de nos connaissances sur la 
faune des termes en litige et aussi de ceux entre lesquels ils sont 
chronologiquement compris. Mais, quoi qu’il en soit de ces diverses 
dounées, que nous comptons aborder et approfondir successivement, 
il nous paraît que le résultat actuellement acquis: savoir l’impossi- 
bilité d'introduire la base du terrain tertiaire au sein du groupe 
homogène qui sépare le Tufeau crétacé de Saint-Symphorien 
de l’étage éocène heersien, constitue un progrès sérieux dans 
l'avancement de la science et c’est pourquoi nous avons cru utile de 
porter les considérations qui précèdent à la connaissance de nos col- 
lègues de la Société géologique de France, 

Au moment où, sous forme d’épreuve, ces lignes nous repassent 
sous les yeux, nous venons d'apprendre la perte que vient de faire la 
Géologie belge en la personne de notre estimé confrère M. F.-L. 
Cornet. 

Nous ne voulons pas laisser sous silence cette douloureuse circons- 
tance sans exprimer nos sentiments de sympathique regret pour 
le géologue dont les travaux bien connus ont avancé considérable- 
ment nos connaissances sur la constitution du sol des régions ayant 
fourni l’objet de la présente notice. 

Si nos recherches nous ont rapidement conduits à des résultats 
nouveaux et de quelque intérêt, nous le devons en partie, nous 
nous plaisons à le reconnaître, à l'état avancé d'élaboration où 
M. Cornet, de concert avec un ami M. A. Briart, était parvenu à 

amener l'étude de la région des environs de Mons. . 


XV. 1}; 
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Nous avions espéré soumettre publiquement a la critique de 
M. Cornet les questions stratigraphiques abordées par nous et où ses 
connaissances eussent pu apporter des lumiéres précieuses. En pré- 
sence de la perte prématurée que vient de faire la Géologie belge, 
nous devons nous résigner à redoubler de prudence dans l'exposé 
des conclusions de nos études, privés désormais, soit des criliques 
éclairées, soit de la sanction de notre regretté confrère. 


Le secrétaire dépose sur le bureau la note suivante de M. l'abbé 
Bourgeat : \ 


Considérations sommaires sur la position des rognons siliceux du Juras- 
sique supérieur dans le Jura méridional ef sur les con- 
séquences qui en découlent, 


Par l'abbé Bourgeat. 


Lorsqu’après avoir observé les formations jurassiques supérieures 
dans la partie méridionale du Jura, on veut en poursuivre l'étude du 
côté des Alpes par delà la profonde coupure de Culoz à Ambérieux, 
omwest immédiatement frappé de l’appauvrissement sensible que pré- 
sente alors la faune et du peu de données précises qu'on en peut 
tirer pour la distinction des étages. Quelques Ptérocères et quelques 
Natices, une petite couche à Ostrea et des traces plus ou moins déter- 
minables de Nérinées y constituent jusqu’à ce jour toute la richesse 
fossilifère du Portlandien. Le Virgulien n'y est guère mieux partagé, 
car, si lon y a trouvé quelques affleurements tels que ceux d’Orba- 
gnoux et d’Armaille qui renferment les débris d'une Ostrea voisine 
de la Virgula, il existe le long du lac du Bourget toute une zone où 
cette espèce paraît manquer, et céder la place à des types coralliens. 

‘Quant au Ptérocérien on ne trouve presque plus rien qui en rappelle 
la faune classique du Jura bernois, et l’on sait enfin au prix de quel tra- 
vail opiniâtre M. Choffat et quelques autres géologues sont parvenus 
à y paralléliser les couches à Ammonites polyplocus avec l’Astartien du 
reste de la chaîne. Mais si la faune laisse tant à désirer, les assises 
de ces derniers chaînons renferment en retour un genre d'inclusions 
fort rare dans le reste du Jura. Je veux parler des rognons siliceux 
que tant d’affleurements présentent depuis les environs de Belle- 
garde jusqu’à ceux de Chambéry et de Belley. M. Falsan les a signa- 
lés à la cluse de la Balme et aux cascades de Glandieu, M. Pillet au 
val du Fiers et dans la chaîne du mont du Chat, M. Hollande au pied 
du Colombier, au mollard de Vions et à Chanaz, MM. E. Favre et 
Gillieron du côté de Genève; et l’on sait enfin que dans sa course du 
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mois d'août 1885 la Société géologique a pu visiter plusieurs de ces 
affleurements et y observer les silex en place. 

En les voyant se poursuivre avec une si remarquable continuité et 
se maintenir d'un bout à l’autre de la région à des distances relatives 
sensiblement les mêmes de la base et du sommet du Jurassique su- 
périeur, on se reporte naturellement aux silex des couches bajo- 
ciennes du Jura ou de la Craie blanche du bassin de Paris. Si done ces 
derniers ont pu servir parfois de caractéristique aux terrains qui les 
renferment, il est bien permis de se demander si ceux de la Savoie et 
du Bugey ne pourraient pas à défaut de fossiles jouer un rôle analo- 
gue. C'est là du moins la question que je m'étais posée et que se 
sont faite sans doute avant moi, ceux des observateurs qui, comme 
M. Hollande les ont fait intervenir dans leurs classifications. Seu- 
lement pour la résoudre, deux choses étaient nécessaires. Il fallait 
d'abord rechercher ces silex dans le Jura et essayer d'en établir le 
niveau par la faune, puis passer aux affleurements de même facies 
de la Savoie pour voir si on les y retrouve encore avec les mêmes 
types organiques. Or, s’il ne paraissait pas difficile de retrouver les 
rognons vers la pointe Sud du Jura, puisqu'ils se montrent sur le re- 
vers oriental du grand Colombier et que M. Schardt en a signalé 
comme une amorce dans les calcaires chailleux qui avoisinent le 
fort du Risoux, il était bien à craindre que les conditions de leur 
découverte fussent telles qu’il devient impossible d’en fixer le ni- 
veau; car du Risoux au Colombier, on se trouve précisément dans la 
partie du Jura où les changements de facies compliquent beaucoup la 
distinction des étages. 

Heureusement, il n’en a pas été ainsi, et je crois pouvoir annoncer 
que mes courses de l'automne dernier m'ont fait découvrir ces ro- 
gnons dans des assises où il est facile d’en déterminer l’âge, grâce 
aux connaissances acquises sur l’oolithe coralligène du ravin de 
Valfin. 

On sait, en effet, que la masse principale de cette oolithe appar- 
tient à l’étage ptérocérien de Thurman, et qu’on peut, en la suivant 
pas à pas vers l'Ouest, la voir se diviser en indigitations qui finissent 
par se perdre dans les marnes à Ptérocères. La même méthode 
permet aussi de la poursuivre du côté de l'Est et d'étudier les 
changements qui se produisent à son niveau sans perdre ce dernier 
de vue. 

Si l’on procède ainsi et qu’on parte du ravin même de Valfin pour se 
diriger vers le col dela Faucille, onrencontre d'abord en amont des côtes 
de Noire Combe, à deux pas d'un petit chalet, construit près du che- 
min qui se rend à Cinquêtral, un premier affleurement du Corallien de 
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Valfin, avec la même faune qu’au ravin et dans des conditions tout à 
fail identiques. Il n’y est pas moins oolithique, pas moins surmonté 
des marnes virguliennes, pas moins riche en Polypiers ; mais sa 
puissance est un peu moindre et on peut déja voir quelques bancs 
calcaires en envahir les assises inférieures. A deux kilomètres et 
demi plus loin se montre un second affleurement, celui de la forêt 
du Fresnois qui s’ouvre jusqu'aux marnes grises et feuilletées de la 
zone à Ammonites polyplocus. Ces marnes étant astartiennes, les 
formations qu'elles supportent immédiatement ne peuvent être que 
du Ptérocien. Et de fait, on rencontre encore au-dessus d’elles le 
faciès coralligène de Cinquétral et de Valfin, bien reconnaissable à ses 
oolithes blanches, aux types de Valfin que l’on y trouve et à la position 
qu’il occupe au-dessous des assises les plus élevées de la série juras- 
sique; seulement les calcaires compactes de la base que nous venons 
de voir apparaître à Cinquêtral y acquièrent plus d'épaisseur et ten- 
dent à y étouffer l’oolithe. Par contre, quelques noyaux chailleux 
se montrent déjà çà et la à travers la maigre végétation des patu- 
rages. C’est une première amorce des rognons qui rappelle celle que 
M. Schardt a découverte au Risoux. 

A deux ou trois kilomètres encore plus à l'Est, on atteint les 
maisons du Haut-Cret, où la grande rupture de voûte qui constitue 
la combe de Tressus a mis à nu le Jurassique supérieur jusqu’à l’Ox- 
fordien. 

Des observations faites le long de la vieille route de Gex, combi- 
binées à celles que permettent les pâturages voisins y donnent la 
série suivante à partir de l’Oxfordien. 


le Alternance de calcaire et de marnes feuilletées avec Cidaris florigemma et 
Waldheimia Meschi, etc. 17m 


2° Calcaire oolithique blanc avec nids de Polypiers et rares Térébratules voi- 
sines de la Terebratula insignis. 18m 
3° Alternances de calcaires et de marnes grises avec débris d'Ammonites poly- 
locus et Ceromya excentrica, 32m 
4° Calcaire compacte gris jaunâtre avec rares moules de Nérinées. 15m 
5° Alternance de calcaire oolithiqueet de calcaire compacte avec rares Polypiers, 
Diceras de Valfin et autres fossiles de ce niveau dans les oolithes. Rares rognons 
siliceux. 38m 
6° Calcaire compacte jaunâtre sans fossiles. 15m 
7° Calcaire blanc à texture saccharoïde, oolithique ou crayeux avec Diceras spe- 
ciosum ; petites Térébratules. 14% 
8° Calcaire compacte blanchâtre à Nerinea trinodosa et gros Ptérocères, alter. 


nant avec quelques bancs saccharoïdes plus blancs et passant vers le sommet aux 
dolomies marneuses. 59m 


9° Purbeckien nacré. 
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A reprendre cette série par la base, on voit que les zones 1, 2 et 3 
ne peuvent que représenter le Rauracien et l’Astartien. Les zones 
4 et 5 sont alors ’équivalent du Ptérocérien dont elles conservent le 
facies et la faune, La zone 4 serait celle des calcaires compactes de 
la base et 5 celle de l'oolithe du sommet déjà fortement atteinte 
par les calcaires plus consistants. Comme c’est là que se trouvent les 
rares rognons, ceux-ci ne peuvent donc être que ptérocériens. 

Inutile d'ajouter que, dans cette répartition des assises, les zones 
6 et 7 rappellent le Virgulien de l'Ouest avec son facies oolithique 
coralligène et sa faune, et que la zone 8 présente tous les caractères 
du Portlandien depuis la Verinea trinodosa de la base jusqu'aux do- 
lomies du sommet. 

Poursuivant toujours la marche à l’Est, avec une légère inclinai- 
son vers le Sud, on arrive après cinq ou six kilomètres de marche à 
travers des plissements du Jurassique supérieur et du Néocomien à 
la combe de la Joux qui s’ouvre à nouveau jusqu’à l’Oxfordien. De 
là, court, vers Mijoux, une belle route qui a entaillé fraîchement les 
assises et laisse voir successivement de bas en haut : 


4° Des marno-calcaires grumeleux à Cidaris florigemma, Waldheimia 


Mocsche Lecken  Oclopucatuss er a ee RS ole cae OA 16™, 
2° Des calcaires suboolithiques blancs avec rares Diceras et grosses 

ERE DEALUICE DTISCES omer kak CRUE Due eee oc de elle eur Thee ake 25m. 
3° Des alternances de calcaire et de marnes feuilletées avec débris d’Am- 

MORE DO UIDLOCU SES EN ANS AE ER RER ON À NO chine 32m, 
4° Des calcaires compactes gris ou ‘blancs parfois oolithiques avec en- 

CV OPRMIATHOUSES Me a) 6 Lolo à ps fe) cts arn eee silo 20m, 
5° Des alternances de calcaires compactes et de ious oolithiques of 

frant à la base la faune de Valfin et présentant de nombreux 

POPDOMSSSILICCHK ie, sk (sus ist Uo urs LR Le CPU Rene si 55m, 
GAUnspeut ut calcarco-marnenx ay Ostre@ eue... 450. 
7° Des calcaires compactes sans fossiles. , ... RUE PE RTE gm, 
8° Un calcaire oolithique avec les petites Térébratules et 168 Diceras du 

niveau Virgulien du Haut Cret....4...-.. PRIA hed Baw’ O57 1 22m, 
9° Une masse de calcaire compacte a Nerinea ou passant vers 

son sommet à une dolomie cristalline jaunâtre . . . . . . . . . . 62m, 


Nul doute encore ici que les assises des numéros 1, 2 et 3 ne 
représentent le Rauracien et l’Astartien et que celles du numéro 
9 ne correspondent au Portlandien. Resterait alors les couches des 
numéros 4, 5, 6, 7, 8, pour représenter le Ptérocérien et le Virgu- 
lien réunis. Mais comme celles des trois derniers groupes avec leur 
oolithe, leur calcaire compacte et leur lit à Ostrea ne peuvent être 
envisagées comme virguliennes, ce seraient les numéros 4 et 5, ou 
les niveaux à silex, qui seraient ptérocériens comme l'indique du 
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reste la faune. Seulement ici l’oolithe monterait plus haut qu'à Val- 
‘fin et à Viry et envahirait la masse des calcaires compactes qui, 
dans ces deux localités, séparent le Plérocérien des assises virgu- 
liennes. Par contre les calcaires compactes apparus à Cinquêtral, au- 
dessous de cette oolithe se couperaient de lits marneux, et, passe- 
raient au facies de la zone à Ammonites polyplocus. 

Quelques kilomètres encore de route, et l’on arrive au col même 
de la Faucille dont la distance à vol d’oiseau n’est que très faible. A 
ce col, on rencontre d’abord une cinquantaine de mètres de cal- 
caire compacte qui devient faiblement dolomitique à son sommet 
et qui ne peut être que le Portlandien, dont la majeure partie se ren- 
verse vers la combe de Mijoux. Puis viennent plus de 100 mètres 
d'assises coralligènes oolithiques entrecoupées de bancs compactes 
où les fossiles sont souvent brisés et vers la base desquels les silex, 
quoique moins abondants qu’à la Joux peuvent se découvrir encore. 
Le tout repose sur des alternances de calcaire et de minces lits 
de marne de 80 à 90 mètres au moins de développement avec Am- 
monites polyplocus et autres fossiles ‘de cette dernière zone. à 

Ici, comme on le voit, le Virgulien et le Ptérocérien sont presque 
entièrement oolithiques, mais c’est le Virgulien qui paraît l'être le 
plus, car c’est près du Portlandien que les bancs compactes sont le 
moins abondants et que la faune coralligène est le mieux accusée. 

Il est encore possible cependant de retrouver dans les assises de la 
base, c’est-à-dire au contact avec les silex quelques fossiles qui 
accusent les niveaux de Valfin ; ce sont : 


Diceras Münsterii (Golf). Corbicella moreana (Buvig). 


Itieria cabanetiana (Zitt). Astarte Desoriana (de Lor.). 
Ptygmatis pseudobruntrutana (Gem). Rhynchonella pinguis (Remer). 
Cryptoplocus consobrinus (Zitt). Terebratula subsella (id.). 


Ostrea solitaria (Sowt). 


dont l’ensemble place encore les silex dans le Ptérocérien. 

On peut donc regarder comme établi que, du moins dans cette par- 
tie du Jura leur niveau n’oscille que peu et qu’ils n’y sont pas moins 
réguliers dans leur distribution que ceux du Bajocien. 

Pour savoir maintenant s’il en est de mème du côté de Chambéry 
et de Belley, les recherches doivent porter sur ceux des affleurements 
qui présentent Jes silex dans des conditions analogues a celles que 
nous venons d'étudier, c’est-à-dire en contact avec des oolithes et 
ce sont heureusement ces affleurements qui sont les plus communs. 

L'un des plus proches du Juraest celui du grand Colombier déjà visité 
par M. Hollande qui en a donné la coupe en détail. Je ne puis guère 


a 
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ajouter à ce qu'il ena dit, si ce n’est qu'aux fossiles qu’il y a trou- 
vés, des recherches prolongées faites dans les escarpements qui 
dominent les maisons près desquelles ces silex se montrent, per- 
mettent d'ajouter ; le Diceras Minsterii, des débris de Cryptoplocus, 
l'Itieria cabonetiana de Valfin et des Térébratules semblables à celles 
de la Faucille. 

Vient après cela l'affleurement du mollard de Vions ou le Diceras 
Münsterii se trouve encore, mais en fort mauvais état. Les Térébra- 
tules sont en retour plus nombreuses et mieux conservées. Quelques 
fragments de Corbicelles voisines de la Corbicella moreana de Valfin 
complètent la série et indiquent encore suffisamment qu’on n’a pas 
perdu le niveau du Jura. 

De Chanaz, je ne sais rien qui puisse s’ajouter aux observations 
de notre éminent collègue ; mais à la Cluse de la Balme, où les 
rognons sont si nombreux dansl'oolithe, on peut remarquer, une fois 


qu’on a franchi le pont que suit la route de Belley, une petite 


excavation de 3 ou 4 mètres d'assises plus désagrégées où l'on 
trouve : 


Corbicella moreana. Polypiers. 
Astarte desoriana. Débris d'Itierta. 
Terebratula subsella. Débris de Cryptoplocus . 


Un peu plus bas, les recherches que nous y avons faites, M. Bailly 
de Belly et moi, nous ont fait découvrir les Diceras Münsterit, tandis 
que plus haut nous avons rencontré I’ Ostrea solitaria avec une Trigo- 
nie tout à fait semblable à celle qui est la plus commune à Valfin. 

Si à ces données on ajoute que soit à la Balme soit à Chanaz soit 
.au mollard de Vions, soit enfin sur le revers du Colombier, ces 
couches à rognons siliceux ne sont que fort peu distantes des 
marno-calcaires à Ammonites polyplocus, on comprendra qu’il n’est 
pas téméraire de les rapporter toutes au Ptérocérien, comme 
M. Hollande l’a déjà fait dans ses aperçus sur le Jurassique supérieur 
de la Savoie. 

Mais alors il s’en dégage, comme première conséquence, que toutes 
les assises de schistes et de calcaires en plaquettes du Bugey ne sont 
pas toutes virguliennes. Que les plus élevées d’entreelles appartiennent 
à cet étage, cela ne peut souffrir de doute puisque l’Ostrea que l’on y 
rencontre est très voisine de l'O. wirgula et qu’au-dessus il n'y a plus 
de place que pour un Portlandien réduit, Mais quiconque a visité la 
station d’Armaille a pu voir que parmi ces couches, celles qui 
_ affleurent au couchant du petit lac, renferment des rognons tout à 
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fait semblables A ceux que nous venons de suivre du Haut Cret à la 
Cluse de la Balme et que nous savons ptérocériens. 

Leur ensemble présente du reste l'énorme épaisseur de 70 à 
80 mètres qui est hors de proportion avec celle du Virgulien dans le 
reste du Jura; tandis que l’on ne trouve plus en les rangeant en- 
tièrement à ce niveau qu’une vingtaine de mètres d’un calcaire plus 
ou moins saccharoïde à Ostrea solitaria, Rhynchonella inconstans, Tere- 
bratula subsella, Terebratula insignis et Diceras Luci pour représenter 
le Ptérocérien si puissant du côté de l'Ouest. 

A Orbagnoux l’épaisseur des schistes n'est guère moins considé- 
rable et bien que les rognons siliceux y soient moins nombreux qu’a 
Armaille, du moins peut-on encore dans les plus inférieures des 
assises, trouver quelques veines de silice et quelques nodules qui 
rappellent les calcaires chailleux du Risoux et du Frenois. On se 
trouve alors, comme en ces deux stations, sur la limite occidentale 
de l’aire où les silex se sont répandus, et l’on ne peut être surpris si 
M. Bertrand ne les a pas signalés à l’affleurement des calcaires en 
plaquettes de la Cuissoniére près d’Artemare. j 

Ne conviendrait-il donc pas en présence de ces faits de ratta- 
cher au Ptérocérien supérieur les plus anciens de ces calcaires et d'y 
voir l’apparition d’un facies spécial qui se serait poursuivi de là 
jusque vers la base de la série portlandienne? 

Car, à moins d'admettre une lacune que rien ne justifie, et de sou- 
tenir que de ptérocériens qu'ils sont dans les affleurements ooli- 
thiques les silex sont devenus virguliens dans les affleurements de 
calcaires en plaquettes, on est obligé de trouver une place pour les 
assises équivalentes aux marnes à Ptérocères de l'Ouest. Les couches 
supérieures de ce dernier terrain présenteraient alors, des Alpes au 
Jura, quatre faciès différents, savoir : 

1° Celui des marnes à Ptérocères des environs de Champagnole et 
de Salins. 

2° Celui des calcaires et des schistes lithographiques à Zametes des 
premières assises d’Armaille, d'Orbagnoux, et peut-être de la Cuis- 
sonière et de Cirin. 

3° Celui des formations coralligènes de Valfin, de Viry, d'Oyonnax, 
de la Joux, du Colombier, du mollard de Vions et de la Balme. 

4° Enfin celui des calcaires à Aptychus des régions alpines. 

Ce sont ces quatre faciès que j’ai essayé de représenter grossière- 
ment sur la carte qui accompagne cette note. On y voit que les deux 
premiers s'étendent à l'extérieur de la chaîne, le facies à Ptérocères 
au Nord, le facies à Zamites au Sud; et, comme ils offrent tous 
les caractères de dépôts effectués dans des lagunes ou à une faible 
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distance du littoral, on peut les regarder comme les dépôts côtiers 


_ de cette époque. Vient ensuite à une plus faible distance de la Suisse 
le facies oolithique coralligène et encore plus au Sud et à l'Est, le 
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facies des assises à Apéychus qui accuse une mer plus libre et des eaux 
plus profondes. 

Ga et là comme à Armaille, où quelques oolithes s’intercalent aux 
schistes, ou bien du côté d’Oyonnax et d’Arinthod, où l’on voit 
quelques calcaires à plaquettes alterner avec les marnes à Ptéro- 
cères, ou bien encore vers Saint-Laurent et Morez, où les marnes à 
Ptérocères et les oolithes se succèdent à plusieurs reprises, ces facies 
s’enchevètrent et montrent ainsi que, soit par suite d’oscillation dans 
les eaux, soit pour toute autre cause, leur ligne de démarcartion ne 
saurait être nettement tranchée. 

Si delà on passait au Virgulien, on verrait que les facies n’y sont 
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pas moins nombreux et qu’on en peut aussi compter quatre, savoir: 

Deux à l’Ouest où l'Exogyra virgula se montre, et deux vers FEst 
où ce fossile fait défaut. 

Les deux de l'Ouest seraient, au Nord, le facies marneux avec en- 
claves oolithiques que M. Bertrand a si bien décrit, et au Sud, le facies 
des calcaires en plaquettes de Morestel où M. Lory signale l'Ostrea 
virgula parfaitement caractérisée et qui se rattache par Cirin aux 
couches supérieures d’Armaille à d’Orbagnoux. 

Des deux de l’Est, le plus éloigné des Alpes serait encore un facies 
coralligène faiblement ébauché du côté de Valfin et du grand Colom- 
bier, mais de plus en plus puissant à mesure que l'on s’avance vers 
le mont du Chat et la cluse de la Balme, où il se montre si riche en 
Polypiers. 

Le plus rapproché serait pélagique comme celui du Ptérocérien qui 
le supporte en cette région et continuerait, tant par ses fossiles que 
par ses Caractères stratigraphiques, la transition qui commence au 
Ptérocérien pour finir au Crétacé. 

Quant au Portlandien, c'est aussi à un facies pélagique qu’il 
viendrait se terminer aux Alpes en perdant peu à peu ses dolomies 
supérieures et en présentant par place comme à l’Echaillon et au 
Salève une texture oolithique nettement accusée. 

Telles sont les quelques considérations que je me permets de for- 
muler comme conclusions de cette étude. Je n’ai ni la prétention de 
les croire toutes inédites, ni celle de penser que ce qui peut s'y ren- 
contrer de nouveau soit à l’abri de toute critique. Cette note n’est à 
mes yeux qu’une ébauche ; et. bien que je me sois appliqué à étudier 
sérieusement beaucoup des affleurements de la Savoie et du Bugey, 
je ne saurais garantir que la connaissance que j’en ai est aussi com- 
plète que pour ceux du Jura. Je compte donc sur des observations 
nouvelles ainsi que sur les remarques qui me seront faites pour mo- 
difier ou admettre définitivement ces vues. 


M. de Lapparent communique la lettre suivante, qui lui a été 
adressée par M. l'abbé Tournier, au sujet de la présence des 
couches purbeckiennes dans la vallée inferiewre du Suran. 


La vallée inférieure du Suran, celle qui fait partie du département 
de l’Ain, résulte d'an plissement de faible amplitude limité à l'Ouest 
du côté de la Bresse par le bord relevé d'une faille et à l'Est par un 
soulèvement en voûte. 

Tous les étages jurassiques y sont représentés ; toutefois lapartie 
supérieure correspondant aux formations coralligènes du Bugey a 
un facies assez analogue à celui de la Franche-Comté. 
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Quant aux dépôts infra-crétacés, ils sont rares et peu étendus : 
un coup d'œil rapide suffira pour nous en convaincre. Sur le versant 
occidental les hauts sommets appartiennent au Séquanien et à 
mesure qu’on descend dans le fond de la vallée, on trouve le Ptéro- 
cérien à Turgon, à Planche et à Ramasse; le Portlandien près le 
pont d’Arthurieux à Simandre et à Thiole. Les calcaires jaunes et les 
marnes de l’Hauterivien viennent se placer au-dessus à Villerever- 
sure, sans qu'on puisse soupconner l'existence d'assises intermé- 
diaires. Cet étage visible vers le moulin de Corneloup se compose 
ainsi : 


4° Calcaires marneux et marnes jaunatres, avec taches verdâtres et violacées 
empâtant de nombreux fossiles : Janira atava; Ostrea Couloni, macroptera, Bous- 
singaulti, Leymeriei; Pecten Leymeriei: Terebratula sella; Serpules etc... 
Epaisseur : 1 mètre. 


2° Calcaires jaunâtres en bancs bien lités de 0™20. 
Epaisseur visible 2 mètres. 


Le plus souvent la couche 1 a disparu et la couche 2 sert de base 
au terrain de culture, comme on peut le voir en face du château de 
Noblens, où de nombreux silex épars sur le sol attestent que les 
bancs sous-jacents renferment des chailles siliceuses utilisées déjà à 
l’époque moustiérienne et surtout à l’époque néolithique. 

Voilà pour la rive droite du Suran. Sur la rive gauche la formation 
tithonique offre plus de développement et 14 du moins il y a des 
chances de rencontrer à la surface le Purbeck et le Valenginien. Il 
n’en est rien cependant, Au Sud, à Pont-d’Ain et à Oussiat, la série 
sédimentaire se termine par les calcaires gris à Nerinea trinodosa se 
divisant en plaquettes à la base. A Neuville-sur-Ain, des calcaires 
blanchatres avec empreintes de Nérinées et de Bivalves reposant sur 
des couches marno-compactes à Ostrea virgula, sont immédiatement 
recouverts par le limon rouge. A Froment la surface est occupée 
par les calcaires dolomitiques perforés et sableux du Portlandien. A 
Meyriat la série suivante d’une épaisseur moyenne de 30 mètres : 


1° Calcaires dolomitiques sableux, 
2° Calcaires gris esquilleux à Nerinea trinodosa, 
3° Calcaire blanc crayeux à Nerinea bruntutana et à Térébratules. 


sert de base à |’Hauterivien vers les hameaux de Chiloup et de Cha- 
rinaz. Plus au Nord l’érosion a fait disparaître une partie de ces 
couches et les travaux de culture cachent le reste. 

Après cette inspection générale on pourrait conclure que le Pur- 
beckien etles premiers dépôts infra-crétacés manquent dans la vallée 
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inférieure du Suran et que ce pays était émergé depuis la fin de la 
période jurassique jusqu’à l’époque des marnes d’Hauterive. Mais 
une coupe que j'ai relevée récemment à Banchin vient, je crois, 
combler cette lacune et prouver l'existence du Purbeckien et du 
Valenginien dans le Sud du Jura occidental. 

Le hameau de Banchin à l'Est de Simandre est adossé contre la 
chaîne longitudinale qui sépare la vallée du Suran de celle de l'Ain. 
Cette chaîne est constituée par un soulèvement en voûte allongé 
dans la direction du Sud au Nord. Ce soulèvement commence à se 
dessiner vers Neuville, puis il s’accentue bientôt et à partir du mont 
Rosset au Sud de Grand-Corent, la voûte formée par les calcaires du 
Jurassique. supérieur se brise et alors on marche dans des combes 
diversement inclinées dont le fond est Oxfordien et touche même au 
Callovien et au Bathonien, près de la brisure de Sélignat. Aussi à 
Banchin les couches sont-elles redressées presque verticalement ; 
elles témoignent de l'effort plus considérable qu’elles ont subi. 

Le long de la route qui mène de ce village à Grand-Corent, je re- 
lève la coupe suivante : F 

1° Calcaires jaunâtres oolithiques à stratification confuse avec empreintes de Bi- 
valves et petites géodes de calcédoine. — Ils passent bientôt à des bancs com- 
pactes mieux lités contenant une grande quantité de petits corps cylindroïdes al- 
longés. A la partie supérieure, ces calcaires deviennent plus marneux et renfer- 
ment des Térébratules et des Pleurotomaires. 

Il est difficile d'évaluer l’épaisseur de cette couche car les strates sont repliées 
autour du village et on se trouve ici au centre de la courbure. 

2 Calcaire compacte blanc rougeâtre, d'aspect marbré avec oolithes fondues 
dans la pâte et en bancs bien lités. Sur la tranche des bancs on aperçoit des 
traces de Nérinées et d'Huîtres. — Epaisseur : 12 mètres. 

3° Calcaire verdatre grumeleux avec parties marneuses à la jonction des strates. 
Il y a des grains noirâtres dans l’intérieur. — Epaisseur 1250. 

La partie découverte de cette couche offrant peu de surface, je n'ai pu y trouver 
de traces de corps organisés, sauf peut-être deux petits moules circulaires rappe- 
lant des Planorbes. Mais le facies est identique à celui du Purbeckien du Bugey 


et en particulier de Virieu-le-Grand où l’on trouve Planorbis Loryi et Physa weal- 
dina. 


4° Calcaires dolomitiques sableux, très durs, sans fossiles. — Epaisseur de 20 à 
30 mètres. 

La couche 4 représente évidemment le Portlandien, la couche 3 
le Purbeckien et les zones 2 et 4 me semblent être l'équivalent des 
roches d'Auberson et de la Limonite de Métabief, c'est-à-dire qu'elles 
représentent le Valenginien. Les couches de Villereversure viennent 
se placer immédiatement au-dessus. | 

De cet ensemble il faut donc conclure que l’action sédimentaire 
dans le sud du Jura occidental s’est prolongée jusqu’à la fin des 
marnes d’Hauterive, 
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Séance du 10 janvier. 
LA 
PRÉSIDENCE DE M. COTTEAU 


M. Maurice Hovelacque, secrétaire, donne lecture du procès- 
verbal] de la dernière séance dont la rédaction est adoptée. 
Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le Pré- 
sident proclame membres de la Société : 
MM. Desmonp, Agent commercial des chemins de fer, 6 rue Palissy, 
à Agen, présenté par MM. Arnaud et Réjaudry. 


PrérarD, Ingénieur des ponts et chaussées à Châteauroux, pré- 
senté par MM. de Grossouvre et Mouret. 


BéRar, Ingénieur en chef des mines, rue Boursault, à Paris, pré- 
senté par MM. Douvillé et Zeiller. 


Maurice LonquérY, Ingénieur civil à Boulogne-sur-Mer, présenté 
par MM. Sauvage et Douvillé. 


GEORGES DE GROSSOUVRE, Capitaine au 61° de ligne à Toulon (Var), 
présenté par MM. A. de Grossouvre et Zurcher. 


Le Président fait part de la mort de M. Fontanne et donne 
lecture de la lettre suivante de M. Ravier, notaire à Lyon. 


Lyon, le 6 janvier 1887. 
Monsieur, 


| 


J'ai l'honneur de vous informer que, par son testament olographe, 
déposé en mes minutes le 4 courant, M. Charles-Frangois Fon- 
tanne, en son vivant rentier, demeurant à Lyon, avenue de Noailles, 
n° 60, a légué à la Société géologique de France la somme de vingt 
mille francs à l'effet de créer un prix qui sera décerné, tous les deux 
ans au meilleur travail stratigraphique. 

La famille de M. Fontanne me charge de vous faire part de ce 
don et de vous prier de pren re les mesures nécessaires pour 
accepter ce legs et vous faire autoriser à cet effet. 

Agréez, monsieur, l’assurance de ma considération distinguée. 


Signé : RAVIER. 


P.-S. — En outre, et par le même testament, M. Fontanne a in- 


séré le legs suivants. 
« Tout le stock de mes ouvrages, ainsi que ce qui se trouve en 
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dépôt chez Georg et chez Savy deviendra la propriété de la Société 
géologique de France et sera vendu pour son compte. » 
M. Douvillé informe la Société que, par le même testament, 
M. Fontanne légue ses collections au Muséum, à l'École des mines 
et à la Sorbonne. Il est chargé avec M. Bertrand de faire le partage 
_ de ces collections. 


: Le Président. annonce que le Conseil propose a la Société la Cha- 

Lx rente-Inférieure et la Dordogne comme lieu de la réunion extraordi- 

a naire en 1887. 

ae Cette proposition, mise aux voix est adoptée à l'unanimité. 

J 

‘ M. Berthelin, trésorier, donne lecture du projet de budget 
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Ce projet, mis aux voix, est adopté puis renvoyé à la commission 
de comptabilité. 

Il est procédé au vote pour l'élection du Président. 

M. ALBERT Gaupry, ayant obtenu 159 voix sur 201 votants, est 
proclamé Président pour l’année 1887. 

La Société nomme ensuite successivement : 

Vice-Présidents : MM. SCHLUMBERGER, CHAPER, Morière, et Barrois. 

Vice-secrétaire : M. SEUNES. 

Trésorier : M. Biocuc. 

Membres du Conseil : MM. Correau, BERTRAND, ZeiLLer et Vasseur. 

Par suite de ces nominations le bureau et le conseil sont com- 
posés, pour l’année 1887, de la manière suivante : 


Président: M. Aubert Gaupry. 


Vice-présidents : 


MM. SCELUMBERGER MM. Moriëre 
CHAPER BARROIS 
Secrétaires : Vice-secrétaires : 
MM. Maurice Hovecacque pour | MM. René NickLks 
la France J. SEUNES 
W. Kizian pour l'étranger 
Trésorier : | Archiviste : 
M. Biocue | M. Ferrand DE MIssoL 
Membres du Conseil : 
MM. Parran MM. Nivorr 
CAREZ DAGINCOURT 
MALLARD JOTTEAU 
MuniER-CHALMAS BERTRAND 
De LAPPARENT ZEILLER 
FISCHER VASSEUR 


Dans sa séance du 20 décembre 1886, le Conseil a fixé de la ma- 
niére suivante la composition des commissions pour 1887. 

1° Commission du Bulletin : MM. De Lapparent, DOUVILLÉ, Fis- 
CHER, BERTRAND et MaALtarp. 

2° Commission des Mémoires : MM. Gaupry, PARRAN, et De Lappa- 
RENT. 

3° Commission de Comptabilité : MM. JANNETTAZ, PARRAN, FERRAND 


DE Missor. 
4° Commission des Archives : MM. Moreau, BIOCHE, SCHLUMBERGER. 
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Séance du 17 Janvier 1887. 
PRÉSIDENCE DE M. CoTTEAU, puis DE M. ALBERT GAUDRY. 


M. M Hovelacque, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance dont la rédaction est adoptée. 


_M. Cotteau, avant de quitter le fauteuil de la présidence, remer- 
cie la Société de son bienveillant concours ; il remercie le Bureau et 
notamment les Secrétaires qui ont su, par leur zèle et leur dévoue- 
ment, lui rendre la tâche si facile. M. Cotteau invite M. Gaudry à 
prendre place au bureau. 


M. Albert Gaudry prend le fauteuil de la présidence et se fait 
l'interprète des sentiments de tous ses confrères en remerciant les 
membres du Bureau sortant, notamment le Président, M. Cotteau. Il 
exprime sa reconnaissance à la Société géologique qui, pour la troi- 
sième fois, vient de le nommer son Président. Il est très touché de 
cette nouvelle marque d’amitié ; il s’efforcera de s’en rendre digne. 
« Ma tâche, dit-il, sera rendue facile grâce aux excellents Vice-pré- 
sidents, Trésorier, Archiviste, Secrétaires et Vice-secrétaires que la 
Société vient de nommer. » 


M. le Président lit une lettre qui renferme des détails sur la fin de 
la vie de M. Fontanne et il dépose sur le bureau les discours qui ont 
été prononcés sur la tombe de notre regretté confrère par M. Lortet, 
Directeur du Musée d'histoire naturelle de Lyon, et par M. Arloing, 
Président de la Société d'agriculture de Lyon. M. le Président ajoute: 
« M. Fontanne qui, pendant sa trop courte vie, a tant fait pour 
l'honneur de la science française, a voulu la servir encore après sa 
mort en instituant des prix de Paléontologie et de Géologie stratigra- 
phique. Tout ce qui a trait à ce grand bienfaiteur de notre science 
doit nous intéresser. Grâce à ses fondations, son souvenir aimé res- 
tera ineffagable. » 


Le Président annonce une nouvelle présentation. 


M. L. Carez offre à la Société, au nom de M. Vasseur et au 
sien, une nouvelle livraison de la Carte géologique générale de la 
France au 1/500,000. Les nouvelles feuilles, au nombre de quatre, 
terminent les deux bandes orientales de la Carte ; elles montrent 
l'embouchure du Rhône, toute la côte de la Méditerranée, jusqu’à 
Porto-Maurizio (Italie), et enfin la Corse, 
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Quelques nouveaux gisements de terrain tertiaire dans le J ura, 
près de Pontarlier, 


Par M. Gustave Dollfus. 


J'ai eu l’occasion d’étudier depuis plusieurs années, à diverses re- 
prises, quelques gisements nouveaux ou mal connus de terrain ter- 
tiaire dans les vallées les plus hautes du Jura, aux environs de Pon- 
tarlier; mais n'ayant pu d’abord observer assez nettement leurs 
superpositions relatives, j'avais ajourné toute publication à leur su- 
jet. La dernière campagne, 1886, m’ayant fourni divers éléments dé- 
cisifs, je me décide à en informer la Société. 

Ces gîtes tertiaires forment deux groupes situés dans deux plis 
synclinaux consécutifs ; le premier groupe est situé à 3 kilomètres 
au nord de Pontarlier, dans le vallon des Lavaux, il ne comprend 
que des terrains d'eau douce. Le second groupe, plus important, 
occupe, entre le fort de Joux, à 4 kilomètres au Sud-Est de Pontar- 
lier et la frontière des Verrières françaises, une bande dans le fond 
de la vallée, bande qui se prolonge sur le territoire suisse, composée 
de terrains d’eau douce et d’eau saumâtre en relation avec la 
Mollasse marine, 


Le terrain tertiaire du vallon des Lavaux est constitué essentielle- 
ment par une marne blanche, calcaire, noduleuse à la base; cette 
marne, bien qu’existant à la Barillette et à la Grange située en face 
de l’ancienne Tuilerie, sur une longueur d'environ 1,500 mètres du 
Sud au Nord, est surtout visible sur la route des Entreportes, avant 
d’entrer dans le défilé, après le petit pont etle coude de la route. Là 
les marnes tertiaires se voient bien dans une tranchée du chemin. 
Ces marnes reposent sur une craie blanchâtre tendre, pointillée, 
cénomanienne, fossilifère, avec laquelle elles ne manquent pas 
d’analogie d'aspect ; leur stratification est concordante, plongeant 
également à l'Est, leur puissance actuellement appréciable est d’en- 
viron 6 mètres, mais le ravinement qui les termine au sommet, a dû 
réduire leur épaisseur primitive ; on voit au-dessus : d’une part, des 
marnes grises et brunes feuilletées ou fragmentaires sur une faible 
épaisseur, avec débris divers, et plus loin, au-dessus de tout: un 
diluvium glaciaire puissant. Nous donnons une petite figure de ce 
gîte (fig. 1). 
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Fig. 14. — Coupe aux Entreportes. 


7, Terrain glaciaire. 3. Craie cénomanienne. 
6. Marnes grises avec débris tertiaires. 2. Sable vert du Gault. 
5. Marne blanche à Helix. 1. Calcaire urgonien. 


4. Marne noduleuse à Helix. 


Dans les marnes noduleuses de la base, on trouve assez clairsemés 
les moules d’un Helix de la taille et de l'aspect de H. nemorabs L., un 
peu plus petit et plus globuleux, que nous étudierons plus loin. Dans 
les marnes grises supérieures, nous avons trouvé très rarement re- 
maniés, des débris de test d’Heliz, quelques tours de spire bien can- 
servés de Welania Escheri, Brong. et des fragments de silex noirs 
avec Planorbes en tout semblables aux silex de la Chaux-de-Fond. 


IT 


Le terrain tertiaire aux Verrières a été signalé depuis longtemps 
comme Mollasse marine par Studer, Escher, Nicolet, Agassiz, etc. 

Le gisement derrière le bâtiment de la douane française a été 
exploré plus récemment par d’autres géologues, mais il importe en- 
core de préciser les conditions stratigraphiques et l’étendue dans 
lesquelles ces couches se rencontrent. Le chemin qui monte du vil- 
lage des Verrières françaises au Larmont, donne une bonne coupe à 
cet égard (altitude approximative 930 métres,) (figure}2). 


Fig. 2. — Coupe aux Verrières (France), route du Larmont. 


3. Mollasse marine. 1. Marnes à Ostrea Couloni. 
2. Calcaire jaune urgonien, 
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À 100 mètres à peine au delà des dernières maisons, on observe 
un grès verdatre, grossier, en bancs très inclinés, presque verticaux, 
reposant en stratification concordante sur le calcaire jaune urgo- 
nien. L’inclinaison commune est au Sud-Est, le contact des deux for- 
mations est signalé par des perforations et des ravinements. Une 
zone de gros poudingues arrondis ou elliptiques, dont l’axe est ver- 
tical, règne à la base du terrain tertiaire ; la pâte mollassique est 
composée d’un grès demi-fin, grisâtre, à grains glauconieux verts 
ou noirs, péu micacé. Les galets très roulés appartiennent à des 
roches calcaires de couleur noire ou foncée, à des roches grani- 
tiques des Alpes, à des débris schisteux et à des cailloux de quartz. 
Quelques lits argileux un peu verdâtres sont intercalés. Un banc 
épais d'Ostrea, souvent complètes et encore fixées et de Pecten en 
mauvais état règne avec les poudingues. 

Dans la partie la plus éloignée de l'Urgonien, la pâte est plus fine, 
les bancs de fossiles verticaux et les zones marneuses sont alterna- 
tifs, les Pecten sont en meilleur état. Le calcaire urgonien est bien 
stratifié, jaune, dur, rempli de débris de Crinoides, il est réduit à 
sa base, car les couches supérieures à Caprotines manquent; il 
repose lui-même une quinzaine de mètres plus haut sur une marne 
bleuâtre, tendre, à Zerebratula prelonga et Lamellibranches. Plus 
haut encore, on arrive à une marne bleue aquifère à Ostrea Couloni, 
avec un cortége de Bryozoaires qui caractérisent le Néocomien 
moyen dans la région. 

Nous avons déterminé la faunule suivante dans la Mollasse miocène 
des Verrières : | 


Pecten scabrellus, Lk. Echinolumpas scutiformis, L. sp. 
Ostrea edulis, L. var. Brissopsis Nicoleti, Desor. 

»  Boblayi, Desh. Tethya lyneurium, Lk. 

»  crassissima, Lk. Fasciculipora, Membranipora, etc. 


On peut suivre la Mollasse, au Sud-Ouest, à la même hauteur et on 
la retrouve coupant la grande route à son détour, avant l’entrée du 
village, puis elle passe de l’autre côté de la vallée où elle disparaît 
sous les dépôts glaciaires. On voit encore la Mollasse marine vers les 
Creux, la Vorbe, les Gauffres, toujours dans la même situation rela- 
tive, appuyée sur le calcaire urgonien, mais alors sur le flanc Nord 


du vallon. 
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Fig. 3. — Coupe à Saint-Pierre-la-Cluse. 


N.0. SB : 
Les Huets 


3. Mollasse à bivalves. 
5. Marnes grises et blanches. 2. Poudingue mollassique. 
1 


6. Graviers glaciaires. 


4. Sable mollassique. . Calcaire jaune urgonien. 


À la descente des Gauffres la route conduisant à la Cluse de Saint- 
Pierre-de-Joux donne une autre bonne coupe. On voit successive- 
ment plongeant au N. O. (fig. 3): 1° Calcaire urgonien; 2° Mollasse 
avec poudingue et lumachelle de Pecten; 3° Mollasse ARE à 
moules de Lamellibranches; 4° Mollasse fine sans fossiles; 5° Sable 
verdâtre fin; 6° Marne grise calcaire; enfin, 7° Marne slots 
blanche. Cette dernière couche est largement répandue dans le fond 
de la vallée ; en remontant le cours d’eau on arrive à la Vorbe, où la 
coupe dans le hameau même, montre très développée une marne 
grumeleuse fragmentaire, très calcaire, blanche ou jaune, avec nom- 
breux moules d’Heliz. Cette marne est visible depuis le passage à 
niveau du chemin de fer jusqu’à la fontaine du haut du hameau. On 
peut évaluer la puissance dela formation à 8 ou 10 mètres. La base 
est chargée de cailloux et de marnes gris-clair, la partie supérieure 
est calcaire, dure et fragile. Outre l'espèce d’ Helix voisine de 77. ne- 
moralis, la même que celle des Lavaux, qui est très abondante et 
mal conservée et qui nous paraît rentrer dans |’ Helix sylvana, nous 
avons rencontré plus rarement le moule d’un gros Helix que nous 
avons rapporté à |’ Helix ehingensis, Klein (1). 

Le contact inférieur est masqué par des grands éboulis et les dé- 
pôts Glaciaires. 


(1) 1846. Helix ehinghensis, Klein, Conchyl. des Suesswasser Kalkf. Warts, II, 
p.65, pl. I, fig. 3. 

1874, Helix ehinghensis, Klein. — Sandberger. Land. u. Suessw. Conchyl. der 
Vorwelt, p. 457, pl. 29, fig. 10. 

Type de la Mollasse de la Bavière et du Wurtemberg signalée aussi à Donners- 
bach, canton de Saint-Gall. 


és 
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_ La tranchée du chemin de fer au Moulin de Boite présente une 
coupe différente (fig. 4). | 


Fig. 4. — Coupe au moulin des Boîtes, tranchée du chemin de fer. 


Diluvium glaciaire. 

Marne argileuse rouge à Helia. 

Marne sableuse et grès mollassique. 
Marne grise à Melania et poupées calcaires. 


> 9 Co mw 
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La voie même est située sur le Calcaire urgonien, très incliné, 
qui pointe en divers endroits et qui se heurte par une faille subver- 
ticale aux marnes tertiaires. Cette faille se détache parfaitement en 
un mur vertical le long du chemin, qui, du passage inférieur du 
chemin de fer, monte à l'Argillat, parallèlement à la grande tran- 
chée de l’Urgonien. 

On voit dans l'élévation de la coupe du chemin de fer et dans le 
chemin qui s’élève au-dessus de la voie la succession suivante : A la 
base, une marne grise avec grosses poupées calcaires blanches et 
moules de Melania Escheri assez abondantes; plus haut des banes 
de Mollasse grise, fine, à peine micacée, peu continus passant à la 
marne par une transition insensible. Plus haut encore, le dépôt passe 
à une argile jaune qui paraît sans fossiles et finalement, au sommet, 
à une argile rouge avec moules d'AHelix Larteti. Le terrain glaciaire 
couronne le tout. La hauteur de la coupe est d'environ 6 mètres ; 
toutes les strates concordantes sont faiblement inclinées au Nord-Est. 

Les marnes d’eau douce ont été exploitées autrefois à l’Argillat. 

Dans les tranchées du chemin de fer, avant la station, dans 
des emprunts et des déblais qui avoisinent les Verrières françaises, 
à la hauteur de l’église, les argiles rouges sont largement dévelop- 
pées et les Helix Larteti abondent. Leur position relative, à l’inté- 
rieur de la Mollasse marine, n’est pas un instant douteuse et leur 
prolongement vers la Suisse, sous les graviers glaciaires est bien évi- 
dente. D'après cela la bande de Mollasse d’eau douce a environ 
5 kilomètres de longueur, son altitude varie de 910 à 930 mètres. 


TI 


La comparaison entre les deux groupes de roches terliaires consi- 
dérées doit nous arréter un instant. Tandis qu’aux Lavaux la marne 
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calcaire à Helix sylvana repose sur la Craie cénomanienne qui repose 
elle-même sur le Gault et l’Aptien, sans apparence de Mollasse ma- 
rine, aux Verrières nous voyons cette même marne à Helix superpo- 
sée à la Mollasse marine qui est elle-même en contact avec l'Urgo- 
nien décapité, sans interposition de Gault, d’Aptien ou de Craie. 


Faut-il attribuer seulement à des ravinements locaux cette suc- 
cession si différente, faut-il croire à une double lacune? Nous pen- 
sons qu’il faut invoquer les deux raisons.Dans la vallée des Verrières 
la Mollasse marine a pu dénuder le Crétacé moyen et supérieur, le 
contact corrodé de l’Urgonien tendrait à le prouver; d'autre part 
dans le vallon des Lavaux le contact successif, sans ravinement, 
de la marne à Helix sur la Craie exclut l’idée d’un dépôt de Mollasse 
marine intermédiaire et nous aurions là, relativement à l’autre val- 
lée, une vraie lacune; la Mollasse marine n’aurait géographiquement 
pas atteint Pontarlier. 

En ce qui touche spécialement la Craie, son existence çà et là 
dans d’autres plis consécutifs du Jura prouve son étendue générale 
antérieure uniforme, et démontre que c’est par simple raison de 
dénudation postérieure que nous la voyons manquer aujourd'hui en 
bien des points. 

“id De toutes façons nous pouvons conclure que ce ne peut être que 
sur une surface horizontale que les dépôts tertiaires terrestres ou 
fluvio-marins se sont déposés. Tous ceux que nous avons examinés 
montrent les caractères d’un dépôt uniforme qui se serait redressé 
après coup; il n’est besoin de faire intervenir qu’un seul mouvement, 

. postérieur à tout l’ensemble, mais antérieur aux graviers glaciaires 
qui aura affecté tous les terrains, depuis les plus anciens jusqu'aux 
plus récents. 


L'identité étroite des marnes blanches à Helix de Pontarlier, des 
Verrières, avec celles de la Chaux-de-Fond et du Locle prouvent que 
ces couches ont di se former dans des conditions identiques, quelles 
que soieñt les altitudes et les situations si diverses où nous les 
voyons aujourd’hui; le pays autrefois plat s’est contracté et plissé en | 
une seule fois et postérieurement à la dernière formation observée, 
I faut abandonner l'hypothèse séduisante par laquelle la Mollasse 
d’eau douce se serait formée dans de petits lacs circonscrits dans les 
seuls points bas. Les galets debouts de la Mollasse marine concordante- 
avec sa base crétacée, la concordance non moins évidente des marnes 
d'eau douce à Hélix qui leur sont supérieures, leur extension continue 
à travers les accidents orographiques, leur renversement au Locle, 
montrent qu'il faut rajeunir l'âge de la formation du Jura, jusqu'après 
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le Miocène moyen ou même supérieur et rétrécir le moment de 
son apparition entre l’Oeningien et la période quaternaire. 

Pour le terrain glaciaire qui joue un rôle important aux environs 
de Pontarlier, le cas est bien différent, comme il n’est pas relevé, 
qu’il est toujours descendant sur les autres terrains, on peut affirmer, 
sans incertitude, qu’il s’est déposé postérieurement au plissement du 
Jura. 

Envisagée d’une manière générale la situation de Pontarlier est 
encore curieuse : les roches jurassiques et leurs inclinaisons ne se 
correspondent pas des deux côtés de la vallée du Doubs. 

Le vallon des Lavaux qui est un profond synclinal géologique, au 
Nord, n’a pas sa contre-partie au Sud de la ville. On se heurte de ce 
côté à un massif énorme, anticlinal, de Jurassique supérieur. Si l’on 
examine pour résoudre le problème ainsi posé, les synclinaux et les 
anticlinaux des environs, au Nord et au Sud, on parvient à raccorder 
les deux faces de la vallée en supposant que la région Sud-Est en 
recul, au Sud-Est, de deux kilomètres environ sur la région du 
Nord. 

Une grande faille, ou froissement des couches, occuperait juste- 
ment la vallée du Doubs et permettrait seule d’expliquer un sem- 
blable déplacement. 

Le massif séquanien, au Nord de Pontarlier, allant du village de 
Doubs (Bois de la Côte) au Bois-Dessus dans le vallon des Lavaux 
correspondrait au massif des Granges-de-Dessus, allant des Granges- 
Narboz à Oye, dans la région du Sud. De part et d’autre on voit au 
Nord-Ouest s’appuyer le Néocomien et l'Urgonien plongeant sous les 
grands marais de la plaine de Pontarlier. Nous avons trouvé ces 
terrains identiques aussi bien à Doubs et à la Rappe, au Nord de 
l'accident, qu'aux Granges-de-Dessous et à la Grange de l’Etang, au 
Sud de Pontarlier. 

A l'Ouest, le vallon d’Oye correspondrait à celui des Lavaux, on y 
voit conservés également le Gault, l’Albien, le Cénomanien; rappelons 
que ce gîte cénomanien d'Oye a été découvert et décrit par M. Lory, 
dès 1849 (1) tandis que celui des Lavaux paraît nouveau pour la 
science; il n’est pas compris dans la liste des gîtes de cet âge dressée 
par M. de Tribolet en 1879 (2), ni dans celle donnée, en 1884, par 
M. Bourgeat (3). 

On y trouve des Scaphites æqualis, Inoceramus labiatus, Terebra- 


(4) Bulletin de la Société géologique de France, 2° série, t. VI, p. 690. 

(2) De Tribolet. — Sur le Cénomanien de Gibraltar. — Bulletin de la Société des 
sciences naturelles de Neuchâtel (t. VIII). 

(3) Bulletin de la Société géologique de France, 3° série, t. XII, p. 630. 
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tulina striata, Ostrea (sp?) Ammonites, (sp?) — Quant au gros massif 
du Larmont qui vient se terminer au fort de Joux et qui laisse voir 
aux Entreportes l’Oxfordien et l'Oolithe il serait refoulé, au Sud, entre 
le Crossat et la Mijoux. 

Il faudrait d’après cette méthode rechercher la suite du vallon des 
Verrières, bien au Sud, dans le vallon suivi par le chemin de fer, à 
la Fontaine-Ronde menant aux hôpitaux, à Métabief et à Saint-An- 
toine; mais ce prolongement est encore pour nous un peu obscur. 

La Géologie du Jura ne sera réellement avancée que lorsqu'on 
aura indiqué sur une carte, par des lignes, la suite des mêmes 
synclinaux et anticlinaux, depuis leur origine jusqu’à leur disparition ; 
lorsqu'on aura poursuivi, à travers les accidents transversaux, les 
mêmes accidents longitudinaux dans leurs rejets et leurs détours. 

Cette grande faille du Doubs est certainement postérieure au 
plissement des couches, car elle n’a pas entravé la série régulière 
des voûtes et des vallons, mais est venue brocher sur eux, en obli- 
quant, après leur plissement. 

On doit ainsi dans le Jura établir la succession suivante de 
mouvements distincts : 

1° Plissement de la montagne par compression latérale, après le 
Miocène supérieur. 

2° Rupture des plis par accidents subperpendiculaires aux premiers, 
failles et rejets prolongés. (Pliocène.) 

3° Surélévation du massif, mouvement qui serait postérieur peut- 
être au Diluvium glaciaire. (Diluvium inférieur). Car les dépôts gla- 
ciaires des hauts vallons ne paraissent ni postérieurs, ni inférieurs, 
ni différents de ceux de la plaine suisse; ils semblent en être le prolon- 
gement terminal normal, par pente insensible, Dans cette hypothèse 
il est permis de rejeter l’idée d’une mer de glace de plus de 
800 mètres d'épaisseur sur la plaine suisse. Remarquons qu'un 
mouvement presque récent de surélévation du Jura n’est pas une 
plus grande improbabilité que celle d’une mer de glace colossale, de 
plus de mille mètres d'épaisseur (1), sur toute la plaine suisse. 


IV 


Si nous cherchons à comparer et à classer les dépôts tertiaires des 
environs de Pontarlier avec ceux du territoire suisse nous rencontrons 
deux ordres de dépôts qui leur sont assimilables, situés les uns dans 
les hautes vallées du Jura, les autres au pied de cette chaîne, sur le 
revers Est de la montagne au niveau de la plaine suisse. 


(1) Bull. Suc. géol. de France, 3° série, t. V, page 61. 
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Les premiers qui sont les plus rapprochés, sont, par exemple, les 
dépôts du Locle et de la Chaux-de-Fond qui se rencontrent dans des 
conditions de stratification et de composition identiques. 

Malheureusement la classification de leurs couches est encore quel- 
que peu obscure. Les strates y sont renversées, la Mollasse marine est 
en contact avec le Crétacé d’une part et avec le terrain d’eau douce 
de l’autre. Des marnes rouges à Helix Larteti semblables à celles des 
Verrières, sont intercalées entre la Mollasse marine et les couches 
d’eau douce. La majorité des géologues suisses a classé ces dépôts 
d’eau douce du Locle dans l'OEningien ; cependant, comme l’a fait ju- 
dicieusement observer M. Gaudry pour les mammifères (1), comme 
- Ya indiqué M. Sandberger et comme nous le confirmons aujourd’hui 
pour la faune malacologique, le caractère des animaux du Locle est 
vers les formes lourdes, vers les types anciens, bien plus voisins des 
formes du Miocène inférieur ou moyen que de toutes les autres, et, 
sensiblement distinctes du Miocène supérieur et du Pliocène. 

Ailleurs, dans le haut Jura, s’il n’y a pas un renversement des cou- 
ches, la position des marnes d’eau douce serait différente. M. Rene- 
vier m’écrit à ce sujet tout récemment : « Le Calcaire d’eau douce 
» que vous avez rencontré aux Yerrières doit être analogue à celui 
» des environs de Sainte-Croix (La Chaux et Noirvaux) recouvert par 
» la Mollasse marine, à Bryozoaires et d’age à peu près de vos faluns 
» de Touraine. » 

Enfin, M. Bonjour a indiqué dans sa Géologie du Jura (2), à On- 
glières une argile rouge à Helix dont il y aurait intérét à préciser le 
niveau. 

Dans la plaine suisse ou pour mieux dire, tout au long du pied du 
Jura, de la Sarraz à Neuchâtel et sans rapports stratigraphiques avec 
la Mollasse proprement dite de la plaine suisse, on connait depuis 
longtemps des dépôts argileux et mollassiques rougeatres avec Helx, 
observés d’abord en 1839, par Nicolet (/7. rubra Nicol. (3), et que 
MM. Jaccard et Renevier ont bien des fois cités. Ces dépôts dont 
M. Schardt a fait récemment l'objet d'une notice spéciale (4), présen- 
tent la plus grande analogie d'aspect, de couleur, de composition 
avec l'argile à Helix Larteti des Verrières. 

Nous avons pu nous en convaincre en allant examiner la Mollasse 
rouge du pied du Jura, à Montcherand, au-dessus -d'Orbe; dans les 


(1) Jaccard, Description géolog. du Jura vaudois et neuchätelois, 1869, in-4°, 
p. 103. 

(2) Annales de la Société industrielle de Lyon, 1863, Ne 11, p. 49. 

(3) Bulletin de la Société des Sciences naturelles de Neufchatel, t. Il. 

(4) Bullet. Société vaudoise Sciences naturelles, t. XVI, p. 609, 1883. 
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tranchées du chemin de fer entre Romainmotiers et Agiez, où l'on 
voit notamment des couches argileuses rougeâtres alternantes avec 
des grès mollassiques de couleur variée. 

Cependant M. Schardt a fait observer que cette Mollasse rouge pa- 
raissait dépourvue de mica et d'éléments alpins discernables et qu’elle 
devait être antérieure à la vraie Mollasse de la plaine suisse; opinion 
qui était déjà celle de Greppin. Il concluait qu'il fallait considérer 
ces couches comme plus anciennes qu'aucune autre du Miocéne de 
la région. Cette conclusion étant en opposition directe avec celle 
de la stratigraphie observée aux Verrières, je communiquai cette dif- 
ficulté à M. Schardt qui me répondit le 19 novembre 1885, « que 
» reconnaissant la stratigraphie du Locle et celle du pied du Jura 
» comme indiscutables il était conduit à admettre deux Mollasses 
» rouges à Helix, opinion déjà formulée par M. Benoist (1) et que 
» | Helix rugulosa Martin était l'espèce du pied du Jura, tandis que 
» celle des Verrières et du Locle serait Helix sylvana de l'OEnin- 
» glen. » 

Cette manière de voir nous paraît en effet la seule solution pos- 
sible. 

Nous avons sous les yeux toute une série d’Heliz venant des divers 
points en litige, et en la considérant avec attention nous n’avons pas 
eu de peine ay distinguer plusieurs espéces différentes. 

I. Nous avons reconnu dans la collection de l'École des Mines à 
Paris, des Helix du Locle rapportés par M. Terquem, d'autres de 
Woelfliswyl (Aarau) du fond Deshayes, qui vont parfaitement avec 
ceux des Verrières et se rapportent bien à l’Helix Larteti de Boissy, 
espéce de Sansan, détermination faite par comparaison, en nature, 
avec des exemplaires bien authentiques, tant à l'École des Mines 
qu’au Muséum d’histoire naturelle. Cette espèce voisine de |’ Helix 
Aureliana, de Neuville-aux-Bois, est une forme miocéne caractéris- 
tique, en France, allant bien, tant avec la faune marine des Verriéres 
qu'avec le Melania E'schert. L’ Helix Larteti se distingue par sa hau- 
teur de tout le groupe d’Heliz sylvana, H. moguntina, H. sylvestrina 
avec lequel on l’a assimilé; c’est le type, si l’on veut, d’une série 
parallèle à l'Æelix nemoralis, le véritable type du jeune Helix, qui 
s’isole par la conformation de son péristome qui est plus oblique, 
à collerette très relevée et précédée d’une profonde gouttière, dont le 
bord prend une direction oblique inférieure très forte et rapide; et 
aussi que par sa spire plus élevée. 

Il. L'Helix de Moncherand peut être classée tout autrement ; dans 


(1) Bull, Société Géolog. France, 3° série, t. III, p. 436, 1875. 
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quelques échantillons, les mieux conservés, on observe de fortes 


stries ornementales qui manquent à l’Aelix Larteti, le péristome est 
notablement moins fort, moins oblique et moins prolongé ; la taille 
est un peu plus faible et les tours plus serrés. Le nom de Helix rugu- 
losa, Martin peut s’appliquer heureusement à cette forme (1). 

III. Ce serait à l’Æelix sylvana, Klein (2) qu’il faudra probablement 
rapporter les Helix des marnes calcaires de la Vorbe et des Lavaux, 
l’espèce est de plus petite taille et plus déprimée, les échantillons 
sont trop imparfaitement conservés pour qu'une détermination soit 
bien précise. Mais ils ne paraissent pas avoir jamais possédé les stries 
qui caractérisent l’Æelix rugulosa et n’avoir jamais été déterminés 
par un péristome aussi oblique à collerette développée comme le pé- 
ristome qui spécifie l Helix Larteti. 

Les Helix sylvana, silvestrina et autres, sont du type de la Nemo- 
ralis et d’Age miocène supérieur ou pliocène, elles sont représentées 
dans le Miocène moyen par l’Aelix asperula, Desh. (H. Turonensis) 
dans laquelle les bandes colorées s’aperçoivent encore malgré la 
fossilisation ; dans toutes la spire reste peu élevée. 

La figure originale de l'A. Larteti de Bossy montre comparative- 
ment aux échantillons une spire un peu trop haute, le dernier tour 
est relativement trop volumineux. Les figures de Sandberger sont 
meilleures. L'abbé Dupuy a décrit, en 1851, dans le Journal de Con- 
chyliologie une Helix sansanniensis qui a paru à M. Noulet une variété 
de l'A. Larteti à spire plus basse et un peu carénée au pourtour. 
M. Bourguignat l’admet comme espèce distincte et lui attribue éga- 
lement une figure de Sandberger qui ne nous paraît pas distincte du 
vrai type. 

D'autre part, Sandberger donne comme synonyme à l'A. Larteti 
une forme que Hoernes a nommée Helix Turonensis et qui n’est point 


(1) 1830. — Helix rugulosa, v. Martin in Zieten. Abbildungender Versteinerungen 
Wurtembergs, pl. XXIX, fig. 5, p. 38. 
1846. — — V. Martin. — Klein Conche. der Susswasser. 
pao pl Lig. 
1867. — Helix rugulosa, Martin. Ziet. — Alph. Favre. Recherches géolo- 
giques, Savoie et Suisse, t. I, p. 231. 


1873. — —— Martin. — Renevier. Tableau des terrains sédimen- 
taires, Société vaudoise des Sciences naturelles, tabl. II, n° 70. 
1874. — _ Sandberger Land. S. Conch. der Vorwelt, p. 381, 
pl. XXI, fig. 11. 
(2) 1853. — Helix sylvana, Klein. — Wuertemberg. Jahrb., t. Xp 200 ipl, 
fig. 2. 
1874. — — , Klein. — Sandberger. Land. u. Süss. Gonchy., p. 592, 


pl. XXIX, fig. 13, a. ¢. d. 
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VH. Turonensis; mais qui n’est pas davantage l’Æ. Larteti, elle nous 
parait du groupe des H. nemoralis et plus voisine des formes récentes 
comme l'A. sylvestrina que de toute autre. Voici la synonymie et les 
références principales de l’intéressante espèce des Verriéres. 


HELIX LARTETI BOISSY 


1839. — Helix Larteti, de Boissy. — Revue zoologique. — Société cuvierienne, 
page 75. 
1839, — Helir rubra?, Nicolet. — Bull. soc. des sciences naturelles de Neuchatel; 
tome II (pars). 
1844, — Helix Larteti, Bois. — Description de plusieurs espéces d’Helix. — Revue 
et Magasin de Zoologie, page 13, pl. LXXX VII, fig. 7-9. 
1852. — Helix Larteti, Noulet. — Boissy. Mémoire sur les coquilles fossiles du Sud- 
Ouest. Toulouse, page 59. 
1867, — Helix Larteti, Boissy. — Tournouér. Dépôts du bassin de la Gironde, cor- 
respondant au Calcaire, etc. — Bull. Société géolog., 2° série, t. 24, 
p: 487. 
4873, — Helix Larteti, B. — Sandbérger. Conchyl. der Vorwelt; p. 529, pl. XXVI, 
Hoi 
1881. — Helix Larteti, B. — Bourguignat. Hist. malacol. coll. Sansan, p. 33, 
fig. 24. 
IV. — La Melania Escheri, après enquête, nous est apparue 


comme un type très polymorphe, d’une longue durée géologique, 
dans lequel ilimportait de distinguer deux formes principales long- 
temps confondues et qui caractérisaient deux niveaux absolument 
distincts. 

Nous avons donné, à part les références synonymiques de cette 
espèce qui nous ont parues se rapporter à chacune des formes. La 
Melania \a plus ancienne, à laquelle le nom de M. Laure, Math. peut 
être conservé avec avantage, appartient aux calcaires de l’Oligocène 
inférieur à Palæotherium d'Alsace, du Jura soleurois et du Grand- 
Duché de Bade. 

La Melania la plus récente est de horizon du Miocène moyen et 
connue en Aquitaine, en Touraine, dans le Jura suisse et français, 
en Bavière et en Autriche. 

Il est à remarquer que le nom primitif de Brongniart, donné sans 
description pour un type bien miocène de la Mollasse de la plaine 
suisse, eût 6té perdu, s’il ne nous avait été conservé par Mérian, qui 
l'a appliqué à la forme du calcaire de l’Oligocène d'Alsace; forme 
que nous considérons aujourd’hui comme distincte. 


FORME OLIGOCENE 


1842, — Melania Laure, Matheron. — Catalog. Corps organisés des Bouches-du- 
Rhône, p. 219. 


1887. G. DOLLFUS. — TERTIAIRE DU JURA 191 


1849. — Melania Escheri, Brongn. — Merian. Baseler, Verh, VIII, p. 83. — Uber 
die Sch. in Sasswasser bei Mulhauseo. | 

1852. — Melanopsis Laure, Math.— D'Orbigny. Prod. de Paléont. ch. XX VI, n° 42. 

1862, — Melania Lauræ, Math. — Recherches comparatives sur les dépôts fluvio- 
lacustres tertiaires. Marseille, p. 26, 83, 93, etc. 

1867. — Melania Kechlini, Greppin. — Essai géologique sur le Jura suisse, p. 124. 

1867. — Melania Escheri, Brongn. — Delbos, et Kechlin-Schlumberger. — Des- 
crip. géolog. du Haut-Rhin; t. Il, page 17. 

1868. — Melania Laure, Math. — Raulin. — Eléments de géologie, 1° année, 
page 169. 

1873. — Melanie Escheri, Brongn. var. Laure Math.— Sandberger. L. und Suess- 
wasser Conchyl. der Vorwelt, p. 323, pl. XVII, fig. 17. 

1873. — Melania Escheri, variété bicincta Sandb., p. 340, pl. XX, fig. 18. (Espèce 


distincte?) 

1884. — Melanoïdes Laure, Math. — Fontanne. — Description sommaire, faune 
Malac., groupe d’Aix, p. 28, pl. III, fig. 11-13. 

1884. — Melania Laure, Math. — Andre. Beitrag zur Kenntniss der Elsasser Ter- 
tiaers. 


1884. — Melania Laure, Math. — Kilian. — Terrain tertiaire du département du 
Doubs. — Bull. Soc. Géol., 3° série, t. XII, p. 733. 

1885. — Melania Laure, Math. — Fliche, Bleicher. — Recherches sur le terrain 
tertiaire d'Alsace, Colmar, p. 5, 10. 


M. Fontanne a introduit cette forme dans le genre Melanoides d’Oli- 
vier, 1807, et H. A. Adams, en 1854 (type Melania aspera, Lk.). C'est 
qu’en effet ces espèces sont fort éloignées du type du genre Melania 
(Lamk., 1799) qui est Helix amarula de Linné. M. Fischer a con- 
sidéré ce genre Melanoïdes comme une simple section des Mélanies ; 
quoi qu’il en soit, il s’agit bien là d’un groupe à spire élevée, céri- 
thiforme, costulée, à labre saillant flexueux, relié par une ondula- 
tion subcanaliculée à la columelle, à ouverture ovale obronde, de 
taille médiocre, groupe qui est répandu actuellement dans les fleuves 


de l’Asie tropicale et qu’il est utile de conserver. 


FORME MIOCÈNE 


1822. — Melania Escheri, Brongniart. — Description géologique des environs 
de Paris, édit Lijip. 4117 

1835. — Melania Escheri, Brongniart. — Type des lignites de Horgen Keepf- 
nach (Zurich). — Description géol. des environs de Paris, édit. III, 
p. 208. 

1846. — Melania Aquitania, Noulet. — Mémoire sur quelques coquilles fossiles 


nouvelles, Toulouse, pl. I, fig. 1-2 (renversées). Mém. Acad. Sc. Tou- 
lowse, III $S., t. Il,.p. 227. 

1846. — Melania turrita?, Klein. Conchyl. der Suesswasserkalkf. Wurttemberg, 
pl. Il, fig. 2 (espèce peut-être distincte). Wurttemb. Naturwiss Jahres 
Le De: Sle 

1851. — Melania Wetzleri, Dunker. — Conchyl. der Mol, von Guozburg. Paleon- 
tographica, I, p. 157, pl. XXI,.fig. 1 et 2. 
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1852. — Melania turritella, Quenst. — Handbuch der Petrefactenkunde, p. 44, 
pl. XXXIII, fig. 3. 

1852. — Melania turrita, Klein. — Conchyl. der Suessw., pl. III, fig. 19. 

1852. — Melania grossecostata, Klein. — Conchyl. der Suessw., pl. Ill, fig. 11. — 
Wurttemberg. Jahr VIII, p. 158. 


1853. — Melania Escheri, Brong. — Greppin in Studer Geologie der Schweiz, II, 
p. 407. 
1853. — Melania grossecostata, Klein. — Conchyl. Susswasser. Wurttemb. Jarerh 


IX p?'221, pl. V,"fig.-19, 
1855. — Melania aquitania, Noulet. — Pictet. — Traité de Paléontologie, t. III, 


Dp. 55: 
1856. — Melania Escheri, Brong. — Hoernes. — Moll, Wien, I, p. 662, pl. XLIX, 
fig. 16. 
4860. — Melania aquitanica, Noulet. — De Vibraye. — Découverte d'uu nouveau 


gisement de vertébrés à Châtenay. Bull. Soc. Géol. de Fr., 2° série, 
t. XVII, p. 414. 

1863. — Melania Escheri, Brong. — F. Sandberger. — Die Conchyl. des Mainz 
Tertiärbeckens, p. 89, pl. VI, fig. 14-15. (Oligocene?) 


1866. — Melania aquitanica, Noulet. — Leymerie. — Éléments de géologie et de 
minéral, édit. II, p. 692. 
1867. — Melania aquitanica, Noulet. — Tournouër. — Sur les dépôts d’eau douce 


des bassins de la Garonne correspondants ‘au calcaire de Beauce. — 
Bull. Soc. Géol. de France, 2° série, t. XXIV, p. 488. 


1867. — Melania Escheri, Brong. — Greppin. — Essai géologique sur le Jura 
suisse, p. 141, 142. — Délémont, in-4°. 

1868. — Melania aquitanica, Noulet. — Raulin. — Éléments de géologie, pre- 
mière année, p. 169. 

1868. — Melania Escheri, Brong. — Variété aquitanica, Noulet. — Mémoires sur 


les coquilles fossiles, 2° édition, Toulouse, Paris, in-8°, p. 474. 

1869. — Melania Escheri, Brong. — A. Jaccard. — Description géologique du 
Jura vaudois et neufchâtelois, in-4°, p. 104. (Dans l'Œningien) supplé- 
ment en 1870. 


1872. — Melania Escheri, Brong. — O. Heer. — Le monde primitif de la Suisse, 
p. 429 et 432, fig. 197. 
1873. — Melania Escheri, Brong. — K. Mayer. — Systematisches Verzeichniss 


der Versteinerungen der Helvetian, in-4, p. 26. 
1871. — Melania Escheri, Brong. — Tournouér. — Faluns de Sos et de Gabarret, 
p. 19. — Actes Soc. Linéen., Bordeaux, t. XXIX. 


1874. — Melania Escheri, Brong. — Benoist. — Catalogue synonym. et raisonné 
des mollusques tertiaires de Saucats, p. 110. 

1874. — Melania Eseheri var. ecostata, Sandberger. — Conchyl. der Vorwelt, 
p. 451 et 486. 

1874. — Melania Escheri var. aquitanica, Sandberg. — Conchyol. der Vorwelt, 


p. 520 et var. Helvetica Mayor. 

1874. — Melania Escheri, Sandb., p. 572, pl. XX VIII, fig. 14. A 6. var. grosse- 
costata, Klein, p. 572, pl. XXVIII, fig. 14, var. rotunda? p. 572, 
pl. XX, fig. 19. 

1877, — Melania Escheri, Brong. — Gutzwiller et Schalch. — Description géolog. 
des cantons de Saint-Gall et Thurgovie, p. 50. 

1878. — Melania aquitanica, Noulet. — Douvillé, — Sables de l'Orléanais, — Asso- 
ciation française, p. 6, Paris. 
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Melania aquitanica, Noulet. — Douvillé. — Position du calcaire de Mon- 
tabuzard, Bull. Soc. Géol., 3° série, t. IX, p. 394. c 
_ 1881. — Melania aquitanica, 


à Noulet. — Bourguignat. — Colline de Sansan. — His- 
¥ toire malacologique, pl. VIII, fig. 300, 301. — An. Soc. Sc. naturelles, 
4 t. XXII, art. 3, p. 150. : 
+ 1882. — Melania Aquitanica, Noulet. — De Lapparent. — Traité de géologie, 
: P- 1036, 1040, 1041. (Limagne — Julien). 


‘1886. — Melania Escheri, Brong. — Dollfus et Dautzenberg, — 


naires sur les coquilles fossiles des faluns 
naturalistes). 


Études prélimi- 
» p. 44 (Feuille des jeunes 


Parmi les diverses variétés qu’on peut constater dans le Melanoides 
ÆEscheri, c’est à la variété aquitanica, Noulet, qui est probablement la 
- même que celle nommée grossecostata, par Alein, qu’on doit rappor- 


ter les gros moules des Verrières et les échantillons de Pontlevoy 
— dans le Blaisois. 


— La Melania albigensis de Noulet est encore un satellite de la méme 
forme. . 
: L'étude de la Melania Escheri nous conduit comme celle de I’ Helix 
Larteti à l'âge miocène moyen du terrain tertiaire du moulin des 
. Boîtes aux Verriéres et à son inséparabilité; de la Mollasse marine. 
_ Comme l’étude des autres Helix nous a montré des formes et des 
_ horizons différents, il résulterait pour les terrains d’eau douce du 
Jura central français et suisse, une classification un peu plus com- 


_ pliquée que celle que l’on avait supposée d’abord et qu'on peut résu- 
. mer dans le tableau suivant: 


- Œningien ? Marne calcaire des Lavaux, de la Vorbe, calcaire du Locle à 


Se 
79 
: Helix sylvana. 


> { 3, Argile rouge à H. Larteti des Verrières, du Locle, etc. 

- : 2. Marne grise et mollasse à Melanoides Escheri des mêmes 
= telvétien. ; Localités 

; f 1. Mollasse marine à Pecten scabrellus, Lk. des mêmes localités. 
4 Aquitanien. Marne et mollasse rouge du pied du Jura à Helix rugulosa. 

P 


: M. Bertrand présente quelques observations au sujet de la 
J communication précédente. 

> M. Munier-Chalmas fait une rectification sur le genre 
- Gemmellaria. 


. M. A. Gaudry présente à la Société une photographie du 
| Bubalus antiquus de l’Oued-Seguen que M. Ph. Thomas a prise dans 
son dernier voyage en Algérie. 


M. Douvillé (1) présente quelques observations au sujet du genre 


(4) Cette note n'étant pas parvenue à temps au secrétariat, sera insérée à la suite 
Age 
. d'une séance ultérieure. 
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Apricardia, Guéranger, 1853. Ayant reçu de notre confrère, M. Arnaud 
d’Angouléme, un échantillon de 7oucasia Archiaci provenant du 
Provencien inférieur de Châteauneuf, il a pu dégager complètement 
la charnière de la valve supérieure et reconnaître son identité 
générique avec Apricardia carinata. 

La disposition de la charnière est très voisine de celle qui 
caractérise le genre Z'oucasia (type 7. carinata de l'Urgonien); dans 
cette dernière forme, le muscle postérieur est porté sur une lame 
myophore relevée et venant se placer à peu près sur le prolongement 
du plateau cardinal; dans Apricardia, au contraire, cette lame 
myophore est transverse et largement séparée du plateau cardinal 
sous lequel elle s’enfonce pour pénétrer dans la cavité umbonale. 
Elle correspond à la rainure profonde que présentent les birostres, 

Il résulte de cette observation que le genre Apricardia fait incon- 
testablement partie de la famille des Chamide; c'est à ce genre que 
paraissent devoir étre attribuées la plupart des coquilles 4 forme de 
Toucasia du Cénomanien et du Turonien. 


. 


Le Secrétaire dépose la communication suivante : 


Sur la présence de Amm. polyschides ei de Amm. Sauzei dans 
l'Oolithe inférieure des environs de Nancy, 


Par M. René Nicklès. 


Au-dessus de la zone à Amm. Sowerbyi se développe, près de 
Nancy, une assise de Calcaire à entroques qui est connue des carriers 
sous le nom de roche rouge, et qui par sa position stratigraphique est 
rattachée généralement à la zone à Amm. Sausei. Jusqu'à présent 
toutefois, M. Bleicher dans son étude si intéressante sur le minerai 
de fer en Lorraine (1), n’y signale cette espèce qu'avec un point 
d'interrogation, la considérant, vu son mauvais état de conservation, 
soit comme Amm. Sauzei, soit comme Amm. Brongniarti. 

L'occasion que j'ai eue de rencontrer un échantillon parfaitement 
déterminable de Stephanoceras Sauzei (Sphæroceras) aux environs de 
Nancy, au-dessus du village de Dommartemont, me permet aujour- 
d’hui de lever ce doute. En outre, avec cette Ammonite, j'ai plusieurs 
fois trouvé dans la même couche, en bon état de conservation, parfois 
mème avec son ouverture intacte, un Séephanoceras qui jusqu'à 
présent n'a pas été indiqué à ma connaissance dans cette partie de 
la Lorraine, le St. polyschides (Sphæroceras), Waagen, 1867 (2). 

(1) Bull. Soc. géol., 3° série t. XII. 

(2) Géo, pal, Beilraege., vol I. 
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fly a quelque temps déjà, M. Kilian avait altiré mon attention sur 
ce fossile. M. Bleicher ne l'ayant pas mentionné, je pense qu’il peut 
être utile de signaler son existence aux environs de Nancy et d'y 
indiquer sa position stratigraphique exacte. 

Je rappellerai d’abord que Amm. polyschides avait été désigné 
autrefois par Mérian sous le nom de Amm. Bernouilli. D’après 
Fe Steinmann, l’échantillon type déposé au musée de Zurich en fait 

oi. 

Oppel avait désigné cette même Ammonite sous le nom de Amm. 
Brocchi (4) nom qui est réservé aujourd’hui à une espèce voisine 
formant, d'après Waagen, un intermédiaire entre Amm . polyschides et 
Amm. Humphriesi par l'apparition de tubercules sur les grosses 
côtes, 

Enfin M. Quenstedt (2) figure cette Ammonite sous le nom de 
Amm. Gervillii grandis (pl. LXIV, fig. 9,) et la cite dans le Jura brun de 
Eningen (p. 514). D’après lui, Waagen n'ayant pas figuré Amm. 
polyschides, il ne faut pas tenir compte de cette dénomination (p. 544). 
C’est cenom néanmoins que je conserve, en attendant que la question 
soit tranchée définitivement. 

Indépendamment de sa forme si nettement établie tant, par la 
présence de grosses côtes, l'absence de tubercules, et le déroulement 
bien caractérisé du dernier tour, que par sa forme globuleuse chez 
le jeune et tendant à s’aplatir chez l'adulte, cette espèce se fait 
remarquer par la constance avec laquelle elle apparaît au niveau de 
l’Amm. Sauzei dont elle devient ainsi le satellite habituel dans toutes 
les localités où elle est connue : elle y est en effet limitée à cet 
horizon qui termine, on le sait, la parlie supérieure du Bajocien 
inférieur : c’est bien à ce niveau d’ailleurs que j'ai rencontré 
Amm. polyschides aux environs de Nancy, en deux points, aux carrières 
de Dommartemont et au col de Sainte-Geneviève où les couches 
affleurent au col même, à l’entrée du chemin des Hauts-Chevaux. 

Les bancs où j'ai recueilli ce fossile sont constitués ainsi que je 
Vai dit par du Calcaire à entroques très dur, pétri d’encrines. Ces 
calcaires sont exploités comme matériaux de construction et connus 
dans le pays sous le nom de roche rouge, nom qu’ils doivent moins 
à leur couleur, qu'aux nombreuses cavités ocreuses disséminées dans 
la masse, vestiges de nombreux fossiles malheureusement peu 
déterminables. 

Il est à remarquer que, avec Amm. polyschides, on trouve celle 


(1) Juraformation, p. 374. 
(2) Die Ammoniten des Schwaebischen Jura, — Stuttgart, 1886, 
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première forme de Amm. Humphriesi à tours très peu embrassants 
que l’on connait dans le Bajocien inférieur jusque dans la zone a 
Amm. Sowerbyi et que M. Douvillé (4), dans son savant travail sur 
la zone à Amm. Sowerby? des environs de Toulon, considère comme 
type de l’espèce (2). 

Au-dessus se développent les calcaires gris composés d’oolithes 
cannabines où l’on rencontre Pecten silenus et Gervillia Zieteni, et à 
la partie supérieure desquelles, se trouve, en Lorraine, le banc si net 
à Clypeus angustiporus Cott., surmonté par les calcaires madrépo- 
riques. 

3 zone à Amm. Humphriesi et Amm. Blagdeni. 


2 zone à Amm. polyschides et Amm. Sauzei. 
1 zone à Amm. Sowerbyi. 


En résumé, c’est bien au-dessus de la zone à Amm. Sowerby? et au- 
dessous du Korallenkalk des Allemands que se trouve Amm. poly- 
schides, en d’autres termes, à la partie supérieure du Bajocien infé- 
rieur. À 

La constance avec laquelle on rencontre Amm. polyschides dans 
les couches à Amm. Sauzei, et l'extension géographique relative- 
ment considérable de cette espèce ont été l’objet de plusieurs remar- 
ques. 

Déjà en 1858, Oppel, reconnaissait qu’à la base de la zone à Amm. 
Humphriesi se trouvent quelques espèces particulières qui ne se mé- 
langent pas à celles des couches supérieures, et sous le nom de 
Amm. Brocchi, citait Amm. polyschides à Bayeux, en Allemagne et en 
Angleterre. 

En 1867, Waagen insistait sur la valeur de cette espèce caractéris- 
tique de la zone à Amm. Sauzei, et la citait à ce niveau en Franconie 
Hetzlar et Hahnenkamm), dans le Wurtemberg dans les « Blaue 
Kalke », dans le pays de Hohenzollern et dans le Nord de l'Alle- 
magne ; en Angleterre dans le Dorsetshire (Burton Bradstock) ; enfin, 
en Italie, au cap San Vigilio (lac de Garde) (3). 


Depuis quelques années cette Ammonite a été signalée en Alsace 
dans Jes calcaires bleus (blaue Kalke) de Mietesheim de la zone à 
Amm. Sauzei, par M. Lepsius (4). 


(1) Bull. Soc. géol., t. XIII, p. 39. 

(2) L'autre forme plus globuleuse de Amm. Humphriesi que l'on trouve a 
Bayeux en si grande abondance se rencontre au-dessus de ces couches et avec 
Amm. Blagdeni. = 

(3) Le musée de Strasbourg en possède un échantillon. 
ae Lepsius. Beitraege zur Kenntniss der Juraformation im Unterelsass. Leipsig, 
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M. Steinmann (1) la mentionne aussi aux environs de Metz (Amm. 
Bernouilli, Mer.) entre les bancs à A. Sowerby: et le Korallenkalk. 
Si j'ajoute, enfin, qu'un de nos confrères, M. Bigouret vient de la 
rencontrer cette année dans la Charente, à Nanteuil-en-Vallée, et, 
toujours dans la même zone, j'aurai, je crois, insisté suffisamment 
sur la constance avec laquelle on rencontre Amm. polyschides dans 
l’Europe centrale et occidentale, et sur la régularité avec laquelle elle 
y apparaît au niveau de Amm. Sauzet. 


Séance du T Février 1887 


PRÉSIDENCE DE M. ALBERT GAUDRY 


M. Mc° Hovelacque secrétaire donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance dont la rédaction est adoptée. 


Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le Prési- 
dent proclame membre de la Société : 


M. Fournier, Préposé aux collections géologiques du Musée de 
Niort, présenté par M. Douvillé et Vasseur. 


Le Président annonce ensuite trois présentations. 
Le Président annonce en ces termes la mort de M. Cornet : 


Je dois annoncer à la Société géologique une grande perte : notre 
éminent confrère de Mons, M. Cornet, vient de mourir. Chacun de 
nous connaît les beaux travaux qu’il a publiés avec son fidèle ami 
M. Briart. Les liens étroits d'affection qui nous unissent aux géologues 
belges nous font prendre une vive part à leur chagrin. D'ailleurs, 
M. Cornet était un savant si habile que sa mort doit exciter des regrets 


- parmi les géologues de tous les pays. 


Le Président dépose sur le bureau un numéro de la Revue scienti- 
fique où il a, en quelques mots, exprimé la reconnaissance que les 
géologues français devaient à notre éminent confrère Fontanne pour 
ses fondations de prix de Géologie et de Paléontologie. 


M. Cotteau offre à la Société la 8° livraison des Echinides éocènes 
qui vient de paraître; elle renferme la suite de la description des 
espèces du genre Schizaster. Parmi les types les plus remarquables, 
M. Cotteau signale S. Des Moulinsi, placé, dans l'origine, par Desor 
dans le genre Periaster, mais qui, en raison de ses aires ambula- 
craires flexueuses et de la disposilion de ses pores, appartient certai- 


(1) Steinmann. Geologischer Fiihrer der Umgegend von Metz. — Metz, 1882. 
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nement au genre Schizaster ; S. obesus indiqué, pour la première fois 
en 1846, par Leymerie, et qui se distingue nettement de ses congé- 
nères par sa forme épaisse, sensiblement rétrécie en avant, par son 
appareil apical presque central, par son sillon antérieur large et pro- 
fond à la face supérieure, plus étroit vers l’ambitus; S. pyrenaicus et 
buanesensis, espèces nouvelles fort rares, recueillies l’une et l’autre 
par M. Jacquot dans l'Éocène inférieur des Landes; S. latus, remar- 
quable par sa grande taille, par sa forme circulaire et son sommet 
trés excentrique en arrière, type curieux connu depuis longtemps, 
mais qui n’avait jamais été ni décrit ni figuré; S. Velaini, du Calcaire 
grossier des environs de Chaumont (Seine-et-Oise), présentant ce sin- 
gulier caractère d’avoir l'aire ambulacraire antérieure logée, à sa 
partie supérieure, dans une dépression très profonde et aussi nette- 
ment circonscrite que ce Mera. 


Le secrétaire donne lecture de la communication suivante de 
M. l’abbé Bourgeat : 


On sait combien la Société géologique a eu de peine à reconnaître 
l’Ostrea virgula, soit à Noire-Combe, soit aux environs de Viry. Ce 
n’est même que grâce à l’œil très exercé de M. Choffat que nous 
avons pu en découvrir des traces dans les marnes qui surmontent le 
troisième niveau oolithique de cette dernière localité. On pouvait 
donc présumer que ce fossile devait être extrèmement rare dans 
le voisinage immédiat de Saint-Claude. Ce n’est cependant pas ce qui 
a lieu. Dans une course que j'ai faite, au commencement de l'automne 
dernier, à la nouvelle tranchée du chemin de fer qui entame presque 
tout le Jurassique supérieur du Plan d’Acier, à la gare de Saint-Claude, 
j'ai d’abord constaté, à quelques distance de son origine, du côté du 
Plan d’Acier, des assises oolithiques coralligènes remplies de Diceras 
Ménsterii, mais moins riches en Polypiers et un peu moins épaisses 
_ qu'à Valfin. J'ai vu que, dans ces oolithes, les marnes ptérocériennes, 
assez pauvres en Pteroceras Oceani, mais riches en bivalves et en Bra- 
chiopodes de ce niveau, formaient des enclaves beaucoup moins ré- 
guliéres, il est vrai qu’au bois des Écallets, mais non moins précieuses 
pour la détermination de l’âge de l'oolithe qui les contient. Puis 
poursuivant ma marche vers Saint-Claude, j'ai rencontré, à une qua- 
rantaine de mètres plus haut, un second niveau de calcaire crayeux 
par places, oolithique en d’autres, d’une vingtaine de mètres de puis- 
sance, au-dessus duquel un léger affleurement de marno-calcaire 
blanchatre m'a présenté des traces peu déterminables d’Ostrea virgula. 
Peut-être n’aurais-je apporté qu'une légère attention à ce niveau si 
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les entrepreneurs n'avaient eu l'idée d'exploiter les longues dalles du 
marno-calcaire pour en couvrir les fossés d'écoulement des eaux. 


_ Inutile d'ajouter qu'ils y ont renoncé vu la facile délitabilité de la 
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… roche. Mais, dans tous les cas, les grandes dalles qu'ils ont extraites 


sont restées là couvertes et pétries d’une multitude d'Ostrea virgula, 
les unes munies de leur test, les autres à l’état de moule. Le nombre 
en est aussi grand que dans les marnes les plus riches du Boulon- 
nais; et, n’était la couleur de la roche, on se croirait en présence d’une 
des assises du fort de la Crèche. Je me réserve de donner plus tard 
en détail la coupe que je viens de signaler. Mais je crois qu’en atten- 
dant il ne sera pas sans intérêt pour la Société géologique, dont un 
grand nombre de membres ont visité le Jura, de savoir que les Ostrea 
virgula s’avancent au voisinage de Saint-Claude, non pas à l’état 


- sporadique, mais simplement en nombreuses colonies, et que, dès 


lors, il n’est pas défendu d'espérer en trouver plus d’un affleurement 
entre cette ville el Orbagnoux. f 

Dans tous les cas, leur abondance à Saint-Claude, dans les condi- 
tions que je viens d’indiquer, précise encore davantage la position de 
l'Oolithe virgulienne, tandis que les nouvelles intercalations, Consta- 
tées des marnes ptérocériennes dans les oolithes coralligènes qui se 
rencontrent plus bas, fournissent un argument de plus pour fixer à 
ce niveau notre Corallien de Valfin. IL me semble en outre, que, par 
le fait que ces marnes se suivent ainsi du Couchant et du Nord vers 
Saint-Claude et qu’on les retrouve à quelques kilomètres plus au Sud- 
Est dans les affleurements de Désertin et des Bouchoux, elles doi- 
vent s’avancer en pointe vers ces dernières localités et séparer ainsi le 
récif de Viry au Sud-Ouest de celui de Valfin au Nord-Est. L’intervalle 
de ces deux récifs aurait été ainsicomblé par des dépôts mi-oolithiques 
mi-marneux, et l’on comprend comment les couches oolithiques y 


“sont moins puissantes et moins riches en Rayonnés. Il y avait done 


là une sorte de chenal qui allait s’ouvrir aux Bouchoux où le faciès 
pélagique commence à se montrer. 
Le secrétaire dépose sur le bureau la note suivante de M. l'abbé ~ 
Pouech. 
Réponse aux observations de M. Viguier et de M. de Rouville, 
à propos des Poudingues de Palassou, 
Par M. l'abbé Pouech. 


Le Bulletin de la Société géologique (séance du 21 juin 1886) (1), con- 
tient deux notes concordantes et solidaires, l’une de M. Viguier et 


(1) Bull. Soc. gévl. de France, 3° série, t, XIV, p. 582 ct suiv, 
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l’autre de M. de Rouville, visant toutes deux, une de mes communi- 
cations précédentes, et auxquelles je crois devoir répondre. Je le fe- 
rai le plus brièvement possible, avec l'agrément de la Société. 


RÉPONSE A LA NOTE DE M. VIGUIER 


A propos des Poudingues éocènes dits de Palassou, dont j'avais 
parlé dans ma note du 18 janvier 1886 (1), M. Viguier m'attribue, ou 
peut-être me suggère, l’idée de scinder la grande formation détri- 
tique éocène à laquelle appartiennent ces Poudingues si développés 
dans l'Ariège. Or, cette idée, je ne l’ai jamais eue, el je ne la partage 
en aucune manière; bien plus je m'inscris contre elle jusqu’à meil- 
leur informé. 

Les détails nécessairement succincts donnés sur cette formation, 
et le fragment de tableau joint à ma note, ont sans doute permis 
cette supposition à notre savant et très honoré confrère, et l’ont in- 
duit en erreur. 

J'avais découvert un gîte de Lophiodon à Saint-Quintin, aux en- 
virons de Mirepoix, au milieu de ces Poudingues, et je voulais faire 
connaître le fait. Leymerie, qui avait donné une coupe de la région, 
y avait méconnu le double plissement des terrains, aussi bien que la 
rupture en boutonnière qu'ils y ont subie, mettant au jour les cou- 
ches nummulitiques, entre Lagarde et Trésiès ; et je voulais rectifier 
cette erreur. Enfin, frappé de l'importance, excessive, selon moi, ac- 
cordée à argument négatif tiré de la non-découverte de tel ou tel 
fossile, dans la détermination des terrains en géologie, puisque ma 
découverte récente m'en fournissait l'occasion, je voulais protester 
contre cet abus, dans lequel Leymerie en particulier, était tombé et 
avait persisté si longtemps. 

Tels avaient été, et sont encore, le but et le sens de ma note. Je 
ne m’y suis occupé qu'incidemment des Poudingues, et sauf mes 
coupes qui représentent les assises supérieures au gîte de Saint-Quin- 
tin, je ne m'y occupe que de la partie inférieure, et encore seulement 
autant que l’exigeait ma thèse, consistant à montrer le peu de va- 
leur de l'argument négatif tirée de la prétendue absence de Lophio- 
don, auquel ma nouvelle découverte venait, tout particulièrement, 
faire échec. J'avais voulu établir et j'ai établi que les Poudingues de 
Palassou possédaient des Lophiodon, voilà tout. 


Me voici maintenant ramené à la question souleyée par notre savant 
confrère. 


(1) Bull., 3° série, t. XIV, p. 277. 
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Il m'attribue, ou me suggère, ai-je dit, la pensée de faire un cer- 
tain étage particulier de poudingues en scindant la formation entidre 
en deux parties distinctes, dont l’une, celle où je signale des Lophio- 
don serait tout autre que celle que M. Hébert inscrit dans son tableau 
de classification des terrains nummulitiques du midi de la France (1), 
et à laquelle elle serait inférieure (2). 

M. Viguier se trompe. Telle ne fut jamais ma pensée. Je ne divise 
pas en étages géologiques distincts, cette formation où les plans 
précis de division manquent; que M. Hébert lui-même déclare peu 
divisible (3), et Leymerie, indivisible absolument (4). 

Voici en quoi je puis avoir donné lieu à cette singuliére idée de 
M. Viguier. 

M. Hébert, dans son tableau de classification, ayant oublié le Zo- 
phiodon de Sibra qu’il avait vu chez moi dès 1862, et ignorant encore 
l'existence de ceux de Saint-Quintin (dont la découverte n’avait pas 
encore été faite), dans la troisième case en descendant, de la colonne 
réservée aux Pyrénées centrales ; en regard de celle où il avait inscrit 
les grès à Lophiodon d’Issel, avait écrit le mot manque (5), en laissant 
cette case vide. 

C'était une méprise, que le savant géologue avait réparée depuis (6), 
mais le tableau restait et consacrait une erreur; il fallait le rectifier ; 
et comme j'en avais l’occasion, après en avoir prévenu l’auteur, je 
Yentrepris, et je le fis en reproduisant la partie dudit tableau affé- 
renle à la question, et en inscrivant les grès de Sibra avec les Pou- 
dingues de Saint-Quintin dans la case laissée vide; prouvant ainsi, 
et que les grès à Lophiodon existaient dans les Pyrénées centrales, et 
que même les Poudingues dits de Palassou, si développés dans la 
contrée y renfermaient, eux aussi, les mêmes fossiles. Ainsi, je réta- 
blissais la vérité des faits, et en même temps je démontrais l’oppor- 
tunité de ma thèse contre l’abus de l’argument négatif que j'avais 
signalé. 

Là se bornaient mes prétentions. Pour moi alors (comme du reste, 
encore aujourd'hui), comme pour M. Viguier lui-même (7), et 
M. Meyer (8) qu’il invoque, la formation des Poudingues de Palassou 
comprenait tout cet ensemble de dépôts sédimentaires et détritiques, 


(1) Bull., 3° série, t. X, p. 391, tableau. 
(2) Bull., 3° série, t. XIV, p. 584, tableau. 
(3) Bull., 3° série, t. X, p. 391, 

(4) Buill., 3° série; "tll, p. 80. 

(5) Bull., 3° série, t. X, p. 391, tableau. 
(6), Bull 3" Serie, ER D 534. 

(7) Bull., 3° série, t. X, p. 627, tableau. 
(8) Budl., 3° série, t. XIV, p. 584, tableau. 
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qui s’étendent en largeur des Pyrénées à la montagne Noire, et en 
hauteur des dernières couches.nummulitiques aux Mollasses mio- 
cénes exclusivement. 

Jamaisjen’avaisappliqué à cette formation, complexe mais une dans 
son ensemble, d’autre mode de division que le plus large et le moins 
défini de tous, à savoir : en partie supérieure, inférieure et moyenne; 
observant seulement que les poudingues dominent dans la partie 
supérieure, et les grès dans la partie inférieure, et que les calcaires 
lacustres toujours isolés, se rencontraient en général, dans la partie 
moyenne, malgré des exceptions nombreuses, et malgré qu'il y ait 
aussi des poudingues et des grès à toute hauteur, et partout. 

Mais M. Viguier va plus loin : dans le tableau dont il accompagne 
sa note il fait(1) dans les Poudingues dits de Palassou une division 
en deux étages, supérieur et inférieur, dont il attribue le premier à 
M. Hébert et le second à moi-même. Or, ce partage, je ne puis l'ac- 
cepter pas plus que la part qu’il m'y fait. Je ne divise pas... Il va plus 
loin encore : préoccupé de sa théorie de la localisation des faunes, il 
forme un étage inférieur aux deux autres, composé de marnes, -grès 
et poudingues à Zophiodon (2), qu'il place sur le niveau d'Issel et de 
Limoux pour y comprendre le gîte de Saint-Quintin sans doute, 
étendant ainsi ce niveau d’Issel jusque-là si exactement limité par 
les géologues qui en ont parlé, jusqu'à celui de Saint-Quintin, et de 
Limoux; ne remarquant peut-être pas, qu’en procédant ainsi, il s’en- 
gage implicitement, à déplacer sans cesse et indéfiniment, la limite 
supérieure de ce prétendu niveau à Lophiodon, à mesure qu'on en dé- 
couvrira de plus en plus haut, jusqu’à ce que toute ia formation y 
passe. Quant à moi, cette extension du domaine des Lophiodon, ne 
me surprendra pas, elle est dans mes prévisions et je l’admets d’a- 


vance. Ce domaine, cependant, M. Viguier prétend le borner là, qua- 


lifiant déjà de couches paléothériennes (3), celles qui sont au-dessus, 
en escomptant d'avance les découvertes futures au profit de sa théo- 
rie. Eh bien! je le veux, on trouvera des Palæotherium dans ces cou- 
ches supérieures aux couches A Lophiodon de Saint-Quintin et de 
Limoux; mais on y trouvera aussi de ces derniers fossiles, comme à 
Issel (4), à Castres (5), etc. (6), où on a trouvé Palwotherium et Lophio- 
don gisant ensemble dans les mêmes couches. 


) Bull., 3° série, t. XIV, p. 637, tableau. 
2) Bull., 3° série, t. XIV, p. 687, tableau. 
) Bull, 3° série, t. XIV, p. 583, tableau. 
) ‘a Soe. géol., 2 série, t. VI, 2 partie, d'Archiac Corbières, p. 287. 
à ur «a : XIV, p. 584, tableau, et auparavant par M. Noulet; Bedl., 
2 e, t. XV, p. 282. 
(6) Bull., 3° série, t. XIV, p. 641, M. Meyer d'après M. de Rouville. 
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M. Meyer invoqué par M. Viguier, ne dit-il pas d’ailleurs (4) que 
le genre Palæotherium n’est pas plus caractéristique de l'étage ligu- 
rien que le Renne n’est caractéristique de I’ époque actuelle? Zbid. 

Ce prétendu étage inférieur, à Lophiodon est donc malvenu 
. comme tel. Néanmoins comme matériellement il m’appartient, en 
tant qu’il a été pris dans mon table eau, je le revendique; mais uni- 
quement pour le réunir aux deux autres, imaginés par M. Viguier, 
et refaire ainsi, cette grande formation détritique éocène, caracté- 
risée chez nous par les Poudingues de Palassou, une dans son en- 
semble, entiére, indivise. 

Ainsi donc, quant à moi, tout en maintenant l’unilé de cette for- 
_ mation, je ne sacrifie ni ma découverte de Saint-Quintin, ni Ics 
conclusions que j'en lire, à savoir: 

1° Que les couches à Zophiodon ne manquent pas chez nous, et 
qu’elles doivent être restiluées aux Pyrénées centrales. 
| 20 Que l'argument négatif de l'absence prétendue de tel ou tel 
- fossile, montre ici en particulier, son peu de valeur. 

3° Qu'en général les classifications des terrains fondées sur l’ab- 
sence présumée des fossiles, n'ont qu'une valeur provisoire et par- 
_ tant secondaire; puisque le hasard des nouvelles découvertes peu- 
vent les ébranler à tout moment. 
: Maintenant, si par mon fragment de tableau, et ce que je dis dans 
- ma note j'ai donné lieu à cette apparence de contradiction entre 
moi et M. Hébert dont se préoccupe M. Viguier, c'était bien loin de 
mes prévisions et je ie regrette. Qui peut se flatter d'être toujours 
assez clair pour être parfaitement compris? Toutefois ces inter- 
minables discussions auxquelles ont donné lieu nos terrains ter- 
tiaires du midi, ces difficultés, ces incertitudes, ces obscurités; cet 
. imbroglio dont les tableaux en général et celui de M. Viguier lui- 
mème offrent le spectacle; tout cela ne tient-il pas probablement à 
la trop grande préoccupation que l’on a de rapporter avec la der- 
. nière précision, et couche à couche comme l’observe très judicieu- 
_ sement Leymerie « notre grand dépôt lacustre aux subdivisions que 
les géologues parisiens reconnaissent dans leur bassin si éloigné et 
si différent du nôtre(2)? » Leymerie l’a pensé : je le pense comme 
lui. Comme à lui cette prétention à la précision doit paraître à cha- 
cun, faite pour induire en erreur, et d’ailleurs aussi exagérée que 
peu justifiée. 
C'est pourquoi M. Viguier se montre bien mieux inspiré lorsque, 
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4 (1) Bull., 3° série, t. XIV, p. 641, M. Meyer d'après M. de Rouville, 
_ (2) Bull. 3° série t. IT p.81, 
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pour dissiper cette ombre de divergence qu'il croit apercevoir entre 
Vopinion de M. Hébert et la mienne, il propose de poursuivre dans 
l'Aude la formation que nous avons étudiée tous les deux dans 
l'Ariège ; et lorsque, surtout, mettant son heureuse idée en pratique ; 
partant du Santel, (Ariége) au Sud, et sur le méridier Mirepoix, par 
Chalabre et Limoux, il la poursuit effectivement jusqu’à la hauteur 
de Carcassonne et plus loin vers le Nord. C’est alors qu'il a pris en 
main le vrai fil d’Ariadne seul capable de nous guider dans ce dé- 
dale: la continuité latérale des couches, le criterium véritable, le 
seul péremptoire quand on peut l’invoquer. 

Ainsi dit M. Viguier : « Si du Santel on suit ces couches vers l'Est 
dans le département de l'Aude, on voit toujours les couches du 
» Nummulitique supérieur, supportant des poudingues à éléments 
» de dimensions très variables, généralement calcaires, rarement 
» granitiques ou schisteux, dans lesquels sont intercalées des len- 
» tilles plus ou moins étendues de grès ou de marnes gréseuses. » 
Puis : « En suivant ces grès et poudingues vers le Nord, on les voit 
» arriver avec des modifications insensibles, à la hauteur de Caïrcas- 
» sonne » au (Carcassien de Leymerie) (1). 

Donc, d’après M. Viguier, lui-même le Poudingue de Palassou du 
Midi, en s'étendant au Nord vers le côté opposé du bassin, “passe 
au grès de Carcassonne. Donc, grès au Nord et poudingues au Sud 
sont sur-le même niveau, sur le même horizon; c'est la même for- 
mation à deux faciès différents, ou si on aime mieux, ce sont deux 
formations parallèles, et synchroniques, liées entre elles, et passant 
l’une à l’autre par modification graduelle insensible, ayant même 
origine, et dues à une même cause, variant ses effets, selon*les 
lieux. Il ne s’agit donc plus de poser la Mollasse de Castelnaudary 
sur le grès de Carcassonne (2), le calcaire du Mas Saintes-Puelles sur 


= 
Ÿ 


(1) Bull. 3° série, T. XIV, p. 582-583. 

(2) C'est Leymerie qui est l'inventeur de ces divisions et superpositions fantai- 
sistes, mises en relief dans ses accolades synoptiques. (Voir Bull, 3° série, t. II, 
page 69, et légende des coupes et t. VII, page 158.) Erigeant en étages géolo- 
giques de simples modifications locales de son grès de Carcassonne, de simples 
intercalations limitées de calcaires lacustres, qu'il déclare lui-même n'être que de 
simples accidents. Voir les publications citées ci-dessus, t. II, pages 72-73, 78-79, 
et t. VII pages 160-161. 

D'ailleurs ce grès de Carcassonne type, lui-même, ou proprement dit, ne pré- 
sente aucun caractère fixe: tantôt rocheux et solide, tantôt débité en plaquettes, 
tantôt pierreux, tantôt terreux, marneux, argileux, areneux, bréchiforme, pou- 
dingiforme etc., et quant à la teinte, tantôt versicolore, tantôt jaune, tantôt gris, 
vert ou bleu, ete. 

Pour un type géologique qui doit guider l'observateur et non pas l’égarer, ces 
défauts sont très graves, Voilà pourquoi dans mon fragment de tableau en pré- 


A 
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la mollasse de Castelnaudary, et les Poudingues de Palassou sur le 
tout. Ce qu'il faut retenir seulement, c'est que, tandis que se formaient 
au Sud au pied des Pyrénées, des nappes de galets d’où sont venus 
les poudingues ; au Nord se sont formés des bancs de sable et de 
vase d’où sont venus les mollasses et les grès. Alors aussi, selon 
l'opportunité des circonstances et des lieux, se sont formés, çà et la, 
au milieu des dépôts détritiques, ces amas isolés de marnes et de 
calcaires lacustres qu'on y trouve disséminés (*), 


sence de ces cases, où M. Hébert avait inscrit ces mollasses et ces calcaires comme 
des étages géologiques, là où je pouvais, et où je puis encore inscrire les pou- 
dingues, j'ai mis des points de doute. C’est en effet une question posée aux géo- 
logues, que celle de savoir, s’il faut considérer, ces calcaires et ces mollasses 
comme des étages réels; et ultérieurement s’il faut continuer à prendre le grès 
de Carcassonne pour type de la formation éocène lacustre; enfin s’il faut, oui ou 
non, conserver à cette formation supranummulitique la dénomination de Carcas- 
sienne que Leymerie a prétendu lui imposer. 


(*) Voici la théorie que je proposerais pour expliquer la formation de ces cal- 
*caires. 

1° Un vaste amas de matériaux détritiques s’est formé au sein du golfe ou grand 
lac sous-pyrénéen ; et sous l’action des vagues et des flots, ces matériaux agités 
dispersés, entassés au contraire en certains endroits, y ont formé des hauts-fonds 
à fleur d’eau, émergés pendant les périodes de calme, recouverts seulement pen- 
dant les périodes d’agitation, surtout pendant les grandes tempêtes. 


2 Des lagunes plus ou moins profondes se sont formées sur ces hauts-fonds, 
dans le bassin desquelles les vagues, tant soit peu enlevées ont amené les eaux 
du lac chargées de calcaire en dissolution et de limon calcaire. 

Cela posé, il s’est opéré dans ces bassins un travail incessant et alternatif d’eau 
amenée et d’eau évaporée tendant à la condensation de la matière calcaire, puis à 
sa précipitation sous forme sédimenteuse d'abord, puis sous forme solide. 

C'est ce quia dû s’opérer pendant les périodes plus ou moins longues de calme, 
et des couches toujours peu épaisses, du reste, ont pu se former ainsi, telles qu’on 
les observe. 

Alors aussi, des mollusques terrestres et d’eau douce, ont pu s'établir sur ces 
hauts-fonds et dans ces bassins, et laisser leurs coquilles dans les sédiments cal- 
caires qui s’y formaient. Alors encore, les Tortues, les Crocodiles ont aussi pu fré- 
quenter ces flots et les bassins qu’ils renfermaient, ainsi que les Palæotherium et 
les Lophiodon, animaux aquatiques et nageurs, à qui l’analogie de conformation 
semble assigner des instincts et des habitudes semblables. C'est ce qui a dû se 
passer durant les périodes de calme, ai-je dit. Dans les périodes d’agitation, au 
contraire, des sables, des galets, ont dû y être jetés, surtout pendant les grandes 
tempêtes, de sorte que ces îlots, déjà rabaissés par le tassement de leurs maté- 
riaux, ont été enterrés sur place, tandis que d’autres se formaient, la-méme, ou 
én d’autres lieux. C’est ainsi que sont probablement formés ces amas de calcaire 
lacustre toujours isolés. Maintenant, comment ont été portées là, les premières 
coquilles qu’on y trouve? Pour les coquilles d’eau douce ou leurs germes, ce sont 
les oiseaux aquatiques qui s’en sont chargés; pour les coquilles terrestres, Ce sont 


~ les torrents d’abord, puis les flots. Enfin, d’où vient la matière calcaire? De la 
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, 
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Dans cette vaste région qui s'étend du pied des Pyrénées, jusqu'à 


la montagne Noire, en effet, M. Viguier doit l'avoir remarqué comme 


moi, la formation dans son ensemble est seule continue; aucune 
couche particulière ne l’est; ni les calcaires, ni les mollasses, ni les 
grès, ni les pondingues non plus. Aucune é’elles ne forme un hori- 
zon géologique proprement dit; toutes en se prolongeant changent 
de faciès, de forme ou de nature et s’effacent pour reparaître sur 
d’autres niveaux. On ne peut surtout invoquer le soi-disant horizon, 
ni de Castelnaudary, ni du Mas-Saintes-Puelles; j’ajouterai ni celui de 
Sabarat qu’on essaie d’invoquer. Tout est changeant dans cette for- 
mation; tout y est discontinu, sauf la formation elle-même, dont la 
récurrence des mêmes éléments en des lieux et des niveaux diffé- 
rents, font un des principaux caractères. 

Une autre observation à faire, non moins importante, et qui n’aura 
pas échappé à M. Viguier, c’est que, dans les poudingues, surtout 1a, 
où la chose est facile à constater, les éléments de la formation sont 
exclusivement pyrénéens; ce qui sur le méridien de Mirepoix, 
d’après Leymerie(1), se continue depuis le pied des Pyrénées jusqu à 
Fendeille au bord de la vallée du canal, et non loin de la montagne 
Noire. 


trituration des galels d’abord, et la quantité produite par ce moyen n’a pas dû 
être minime. Des sources coulant des Pyrénées ensuite. Enfin, et surtout, des 
calcaires délayables si abondants dans ces mêmes montagnes depuis les couches 
éocènes jusqu'aux marnes garumniennes et aux marnes irisées. C'est probable- 
ment là la source principale des limons et des vases argilo-calcaires qui ont 
formé ces couches de marnes qui accompaguent toujours les calcaires lacustres, 
et toujours aussi assez vivement colorées. 

Or, cette production des calcaires lacustres, et leur distribution dans la forma- 
tion ne sont pas particulières aux déux régions de l'Ariège et de l'Aude. D’après 
M. Noulet, le premier, à ma connaissance, qui se soit fait une idée exacte de 
cette formation, de sa constitution, du rôle qu’elle remplit, et de la place qu'elle 
occupe; dans le Castrais, l’'Agenais, l'Albigeois, le Quercy, ces calcaires ont la 
même constitution que chez nous et affectent une distribution identique. « Ce sont 
» des bassins réduits, dit-il, ou des calcaires lacustres et des couthes alluviales se 
» succèdent plusieurs fois, de telle sorte que, les mêmes fossiles, se représentant à 
» différents étages, servent à caractériser la formation tout entière. » (Bulle- 
tin, 2° série, t, XV, page 280.) 

Certes, je suis loin de prétendre que les Pyrénées seules aient fourni toute la 
matière déposée ainsi dans ce grand bassin éocène du Sud de la France que, sans 
prétention aucune, j'appellerai ici aquitaino-occitanien : les grandes rivières de 
l'intérieur qui y débouchaient comme aujourd'hui, le Tarn, l'Aveyron, le Lot, la 
Dordogne même doivent aussi y avoir apporté leur contingent. Je ne parle ici 


pour mon compte que de la région moyeune ou sous-pyrénéenne de ce bassin, la 
seule qui me soit bien connue, 


(1) Bull., 3° série, t.1, p. 77-73, 
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_ Nous avons donc dans la même formation : les poudingues, sous 
. forme de bourrelet littoral au S., le long des Pyrénées; les grès et les 
; mollasses au N. ; et entre deux, ménageant la transition, des poudin- 

gues à menus galets pyrénéens (1), avec des mollasses et des grès dont les 
4 éléments sans aucun doute, aussi, sont d'origine pyrénéenne. 


L L'origine de la formation, on ne peut échapper à cette conclusion, 
est donc dans les Pyrénées : voilà des faits incontestables acquis, 
des effets évidents et parlants; disant : 4° que des masses de débris 
__ rocheux arrachés à ces montagnes ont été apportés dans la mer, 
_ dans le golfe ou grand lac qui en baignait le pied; 2° que là, repris 
' parles flots; agités, roulés, trilurés, broyés, réduits en sable, en 
: limons, en galets, selon leur volume et leur poids, étendus plus ou 
moins loin vers le large, et jusqu'à la rive opposée, la 
- Montagne Noire alors; ils ont formé, dans ce bassin, des nappes 
2 superposées de galets, d’où sont provenus les poudingues au S., et 
+ au N., c'est-à-dire plus loin du foyer d’action principal, des bancs de 
sable et de boue, d’où sont provenus les grès et les mollasses. 

C'est là, je crois, la conclusion évidente des faits constatés. Elle 
nous permet aussi, et du même coup, d'en deviner la cause. La voici 
selon moi. 


Pendant que la mer nummulitique baignait de toute part le massif 
__ pyrénéen, réduit peut-être encore alors, à la condition d’une région 
insulaire, ce massif, à peine ébauché, a commencé à s’exhausser, et 


3 a continué ainsi à s’exonder durant une période de temps dont la 
; longueur ne peut étre précisée. Une série de mouvements séismiques 
- s’y est déclarée constante et uniforme?... discontinue, variable et | 
3 intermittente plutôt : mais à secousses nombreuses et violentes; 
; soulevant, ployant, rompant, faillant, et redressant les roches sédi- 
Ee mentaires déjà consolidées en amoncelant les débris, que des tor- 
4 rents au cours déclive et abrégé ont dû charrier dans le bassin 
| adjacent. Puis, ces débris-la livrés aux vagues et aux flots, surtout 


pendant les tempêtes, y ont formé les dépôts que nous y voyons con- 
solidés aujourd’hui. Et ces deux actions concourantes ont duré jus- 
qu'à ce qu’enfin une secousse finale, subite, violente et plus 
puissante que les autres, soulevant et émergeant les poudingues eux- 
mêmes, portant les couches à nummulites aux plus hautes cimes des 
Pyrénées (2), donnant à ces montagnes le relief et les formes qu'elles 


ye Sy 


un grés poudingiforme pétri de petits galets calcaires d'origine pyrénéenne,. 


<a 

1 

; (1) Les blocs qui de ces contrées sont portés à Pamiers, présentent en général 
2 (2) Au sommet du Mont-Perdu (3351 mètres), Leymerie. 
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conservent encore, — soit venue mettre fin à la période éocène et 
inaugurer l’époque miocène qui l’a suivie immédiatement (1). 

Si tels sont, par conséquent, l'origine, la cause, le mode de pro- 
duction de la formation dont il s’agit, on peut comprendre la diffi- 
culté qu’on rencontre quand on veut la parailéliser couche à couche 
avec celles du bassin de Paris ou de tout autre bassin différent, puis- 
que pour cette partie supérieure et détritique de nos terrains éocènes, 
nous avons une production, peut-on dire, à jet continu et sans inter- 
ruption, pas même pendant celles qu’a pu subir le soulèvement pro- 
gressif pyrénéen, qui en serait la cause principale et première. 


RÉPONSE A LA NOTE DE M. DE RUUVILLE 


M. de Rouville adoptant et confirmant les observations de M. Vi- 
guier, comme il le dit dans sa note, je lui ai déjà répondu, du moins 
en partie, etilne me reste, maintenant, qu'à répondre, une à une, 
aux observations personnelles de l’éminent Professeur. 

M. de Rouville dit : 

.4° Qu’il considère la Mollasse de Carcassonne comme un tout com- 
plexe dont le grès d’Issel ne forme qu’une partie... 

— Je n’ai rien à dire là-dessus. 

2° Que le Poudingue de Palassou n’est qu’une formation littorale 
quia débuté à la fin de la période nummulitique et s’est continuée 
dans les Pyrénées et dans tout le Languedoc à travers tout l'Éocène 
(supérieur?) et même jusque dans le Tongrien. 

— Pour les Pyrénées, c’est exact, sauf la liaison de cette formation 
littorale avec le reste de la formation supranummulitique, Grès de 
Carcassonne, Mollasse, de manière à constituer avec ces autres élé- 
ments une formation unique, ou s’il aime mieux deux formations, 
parallèles et synchroniques. 

3° A propos de la coupe par Sabarat qu'il me fait l'honneur de 
m’emprunter, M. de Rouville dit encore : que « Les cing horizons de 
Poudingues (qui s’y trouvent marqués) montrent une récurrence de 
formations alluviales interrompant des ères de calme, durant les- 
quelles ont successivement apparu à la surface du globe, les Zophiodon 
d’Issel, au-dessous de P, et les Palæotherium du Mas Saintes-Puelles, 
entre P, et P ; l’Anthracotherium, trouvant sa place dans les assises 
de P, (2). 


(1) Sur la formation des Poudingues de Palassou, telle fut l’idée de Leymerie 
lui-même. Description des Pyrénées de la Haute-Garonne, p. 528. 

(2) Pour ne pas reproduire ici cette coupe qui a déjà paru plusieurs fois dans le 
Bulletin, en particulier 2° série, t. XXVII, p. 269, j'observe que, cing assises 
principales de poudingue s'y trouvent marquées sous les n° successifs 1, 2, 8, 4, et.6, 


| 
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— D'abord, ici, l'emploi du mot horizon (qui est mon fait) est impro- 
presi, par à, on entend horizon géologique dans l’acception ordinaire 
du mot, supposant des niveaux fixes. Ces poudingues forment bien 
des assises et des bancs étendus; mais des horizons géologiques 
jamais. Ces bancs dont on peut suivre la tranche sur plusieurs kilo- 
mètres, finissent toujours par s'oblitérer et disparaître, tandis que 
d’autres, situés au-dessus ou au-dessous, mais d'abord rudimentaires, 
paraissent et se prolongent pour disparaître à leur tour. De là les 
variations dans le nombre, la puissance, l’espacement, la situation 
respective de ces bancs dans l’ensemble, fait caractéristique, visible 
dans les coupes que l’on peut faire de distance en distance à travers 
le système entier (1). 

— À Sabarat on a représenté sur la coupe cinq bancs principaux, ou 
cinq assises de poudingues se faisant remarquer par autant de bour- 
relets saillants sur le profil : mais ce ne sont pas là, tant s’en faut, 
les seuls bancs de poudingue que la formation y renferme : il y ena 
bien d’autres, qu'on a négligé de représenter comme moins impor- 
tants. lly en a dans les intervalles ces cing principaux. Il y en a dans 
les grès, il y en a dans les argiles, les marnes et les calcaires, par- 
tout. 

Tout cela montre sans doute des récurrences de formations allu- 
viales (ici fluvio-lacustres), c’est évident... mais interrompant des éres 
de calme durant lesquelles les Lophiodon, les Palæotherium, les An- 
thracotherium ont successivement apparu à la surface du globe; ce 
peut être là l'opinion de M. de Rouville : je ne la partage pas. Pour 
moi jusqu’à bonne preuve du contraire, j’admets que, Lophiodon 
Palæotherium, ont coexisté en même temps à la surface du globe, 
Sans doute ils peuvent bien ne pas avoir habité en même temps les 
mêmes régions, les mêmes lieux. Venus par migration, ils peuvent 
y être arrivés les uns après les autres, les uns sans les autres. C'est 
là tout ce que j’accorde. Mais, de ce qu'on n'aurait encore trouvé 
que des Lophiodon dans les couches inférieures, et des Anthracothe- 
rium dans les supérieures, conclure que la production de ces divers 
genres d'animaux a été successive, c’est abuser de l'argument négatif 
contre lequel je méléve. C’est tout à fait gratuit. 


en allant de la plus récente à la plus ancienne, n° 5, située au milieu des grès à 
à nummulites. J’observe de plus qu'au lieu de au-dessous de Ps dans la note de 
M. de Rouville, il faut dire: au-dessus. Car le représentant des grès d’Issel se 
trouve là entre P, et Ps qui vient au-dessus. 

(1) Bull. 2™° série, t. XXVII p.267etc,. Voir là une série de douze coupes trans- 
versales de ce système de poudingues entre Daumazan (Ariège) et Chalabre (Aude), 
montrant ces variations. 
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Ici, en particulier, M. de Rouville veut des Lophiodon au-dessus (1) 


de P,, c’est-à-dire au-dessus de l’assise de poudingues la plus infé- 
rieure dans la coupe, ou diagramme qu’il m’emprunte, c’est-à-dire 
dans les grès d’Issel et de Carcassonne, ou du moins dans les couches 
grèseuses qui les représentent chez nous. Soit, malgré qu'il n’y en ait 
pas encore été rencontré: mais pourquoi pas aussi des Palzothe- 
rium ?... n’en a-t-on pas trouvé a Issel? au contraire il veut ces der- 
niers entre 4 et 3, 3 et 2,2 et 1, et des Anthracothertum en 1 seule- 
ment. Or encore on n’a découvert nulle part ni les uns ni les autres, 
n'est-ce pas singulièrement préjuger l'avenir (2)? 

Au reste en parlant d’ères successives de Lophiodon, de Palæothe- 
rium, et d’Anthracotherium, M. de Rouville ne s’exagère-t-il pas le temps 
qu'il a fallu pour former les dépôts dont nous parlons ? Qu’on prenne 
l'épaisseur totale qu’ils présentent sur la coupe par Sabarat, la plus 
grande qu’on observe dans l’Ariège (3), 2 kilomètres. A un mètre par 
an, ce qui ne paraît pas exagéré pour un bassin limité recevant 
toujours sans jamais rendre, on trouvera qu'il a suffi de 2,000 ans. 

Or dans les deux ou trois derniers millenaires de l'époque ac- 
tuelle, il a bien pu disparaître quelques espèces animales, tandis 
qu'aucune espèce nouvelle n’est apparue. La création ne s'enrichit 
pas, elle s’appauvrit. L'expérience ne dit pas autre chose. 

A propos des cinq assises de poudingue figurées dans mon dia- 
gramme, M. de Rouville dit encore: 

5° Quelle assise particulière méritera spécialement ce nom de 
Poudingue de Palassou? 

— Selon moi, spécialement, aucune. Mais en commun, et au 


(1) Lire au-dessus au lieu de au-dessous comme c’est écrit dans le texte de la 
note de M. de Rouville. 


(2) Quelques débris indéterminables de vertébrés ont été recueillis dans leg 


calcaires à coquilles terrestres et lacustres de Sabarat entre P2 et P3 et aussi une 
dent au sujet de laquelle d'Archiac, à qui je l'avais envoyée en 1859, écrit ce qui 
suit : « Dent dont la couronne incomplètement dégagée de la roche, offre assez le 
» faciès extérieur et la structure intérieure d'une canine de mammifère, mais 
» dont l'extrême minceur de l'émail, la forme symétrique de la couronne et 
» l'absence de toute arête sur la face visible, s'opposent à ce rapprochement. » 
D'Archiac — d'après Ed. Lartet. Bull. 2° série, t. XVI, p. 785. Cette dent ne m'a 
jamais 6té rendue. Elle présentait assez par les dimensions et la forme une ca- 
nine de renard. 

(3) L'épaisseur maximum de cette formation, signalée par d'Archiac (Corbières 


p. 263) à l'Est de Barbayra dans la coupe de Saint-Jean est de. . . .. S00m 
Celle de la coupe par Mirepoix évaluée d'après mes propres observa- 

tions et celles de Leymerie serait tout au plus de. . _......... 500 
Ce qui combiné avec les 2,000 d'épaisseur a Sabarat donnerait pour 

épaisseur moyenne, . . . . .. Re ee WOK) SE re ee item Ne tre UT 
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même titre, toutes à la fois. Elles appartiennent toutes à la forma- 
tion détritique générale supranummulitique qui nous occupe, et 
. dont elles constituent dans la région pyrénéenne, l'élément carac- 
_ téristique et principal. 

4 “En conséquence, M. de Rouville ajoute : 

| 6° Serait-il donc d’une bonne nomenclature d'élever un poudingue 
sans caractère pétrologique spécial au rang d'horizon géologique ? 

— La formation dans son ensemble, comme il a été dit, constitue 
seule un horizon géologique défini. Quant à telle ou telle assise par- 
ticulière soit de poudingue, soit de calcaire lacustre, de grès, de 
mollasse, etc., nulle ne mérite d’être élevé au rang d'horizon géolo- 
gique général. 

Toutefois si ces poudingues ne méritent pas d'être élevés au rang 
horizon géologique proprement dit, ce n’est point faute de carac- 
tére pétrologique spécial comme se plaît à le supposer M. de Rou- 
ville; au contraire. Disposés en bancs réguliers, ce sont des roches 
; solides, composées de galets bien arrondis, serrés entre eux et liés 
par un ciment de grès parfois terreux pénétré de carbonate calcaire. 
Ces galets, eux aussi, sont de nature calcaire presque exclusivement, 
_ ‘provenant des formations, milliolitique, crétacée et jurassique pour 
; la plupart, fortement impressionnées et rayées, caractéres qui de 
-  l’aveu de tous les géologues qui en ont parlé, les distinguent de tous 
les autre poudingues des Pyrénées (4). 

Sans doute néanmoins, et j’en conviens sans difficulté, il ne se- 
rait pas d’une bonne nomenclature d’élever ces poudingues au rang 
dherizon géologique; mais pour d’autres raisons, celles que j’ai 
déjà tant de fois données et qui militent également contre le grès de 
Carcassonne sous quelque faciès qu’il puisse se présenter. 

: . 7° Ne serait-ce pas méconnaitre l'économie de nos formations 
régionales ? 

— Oui sans doute, mais autant et pas plus qu’en y élevant les 
grès de Carcassonne, car dans la formation s’il n’y a pas que des pou- 


: dingues, il n’y a pas non plus que des grès. 

2 8° Cette économie, Leymerie semble tout au moins l’avoir bien 
: saisie dans son appellation de Carcassien (2). 

; (1) Leymerie, Description géologique des Pyrénées de la Haute-Garonne, p. 527, 
’ 528. — M. Stuart-Menteath, Bull., 2° série, t. XXV, p. 703. — M, Viguier, Bull., 
… 3° série, t. XIV, p. 583, etc. 
3 (2) Leymerie avait ce faible, dinventer de nouveaux terrains en géolo- 
” gie, des dénominations nouvelles. Il sentait ses forces et prisait sa très réelle 
| valeur. Il tenait à créer. C’est lui qui le premier a accolé ce nom de Palassou à 
i nos poudingues pyrénéens éocènes, parce que, disait-il: « Palassou avait su les 


_ discerner et les avait bien décrits. Il en fit d’abord le chapeau de son Épicrétacé, 
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— Selon moi, c’est tout le contraire. S’il est permis de dénommer 
un tout, un ensemble d’après l’une de ses parties, l’un de ses élé- 
ments ; la raison dit que ce doit être d’après le plus visible, le plus 
saillant, celui qui attire le plus l’attention qui frappe le plus le re- 
gard, en un mot le plus remarquable : or, ici ce sont les poudingues 
qui sont l'élément le plus remarquable et non pas les grès. Aussi 
mieux vaudrait, à tant faire, donner le nom de Mirapicien au système, 
que celui de Carcassien ; car alors que le poudingue fait à peu près 
défaut dans le bassin de Carcassonne, tous les éléments réunis, grès 
calcaires, marnes, argiles, poudingues, sont nettement et distincte- 
ment représentés dans le bassin de Mirepoix. En tout cas ce nom de 
Carcassien, bien moins fait pour guider l'observateur que pour l’éga- 
rer, surtout dans la région pyrénéenne, ou les grès sont relative- 
ment beaucoup moins apparents, et où les poudingues diminuent, 
ne peut être accepté en aucune façon. D'ailleurs, ce nom de Carca- 
sien, ne peut être après tout qu'une de ces dénominations factices 
et provisoires, qui, à son détriment, encombrent le domaine de la 
science, et dont il importe de diminuer le nombre plutôt que de les 
multiplier. 

Sans doute, ce terme : Poudingue de Palassou, est aussi baroque 
que peu scientifique : je l’ai toujours prononcé et écrit avec répu- 
gnance : cependant, le trouvant en usage, je l'ai employé. Les 
bonnes dénominations sont celles qui sont prises de la nature même 
des choses ; mais ce sont celles que l’on trouve les dernières ordi- 
nairement. 

C’est pourquoi, et ici je conclus : pour la région pyrénéenne au 
moins et en attendant mieux; puisqu'il a pour lui le temps et 
l’usage; continuons à appliquer à ces poudingues le nom de Pou- 
dingues de Palassou (1) comme par ci-devant. 


tout en méconnaissant pendant longtemps leur vraie place géognostique. Il en 
parle souvent, et il est assez étrange que ce soit lui qui efface leur nom de la 
langue scientifique, après l'y avoir introduit et l'y avoir si longtemps maintenu. 
Au reste, sur ces poudingues précisément, Leymerie paraît n'avoir jamais eu des 
idées parfaitement claires, sans doute pour ne les avoir jamais suffisamment, ét 
assez spécialement étudiés. 

(1) Voici ce que dit Leymerie à propos du nom de Palassou donné à ces pou- 
dingues. (Description géologique et paléontologique des Pyrénées de la Haute- 
Garonne, p. 528). « Le nom que nous donnons ici à ce conglomérat (poudingue), 
» rappelle que l'ancien et sagace géologue Palassou avait su le distinguer et lui 
» assigner un âge plus ancien que celui des dépôts diluviens avec lesquels les 
» géologues modernes l'ont souvent confondu. » 

M. Stuart Menteath (Bul., 2° série, t. XXV, p. 705), dit de son côté : « Je crois 
» qu'on ne saurait appliquer à ces poudingues (des environs de Pau) des Pyrénées 
» un meilleur nom que celui de Poudingues de Palassou que leur a appliqué 
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Enfin, M. de Rouville dit en terminant sa note: 

9 Je proposerais donc d'effacer radicalement de nos cadres géolo- 
giques l’horizon « Poudingues de Palassou » sur la signification his- 
torique duquel nous sommes sans « documents et qui ne me semble 
correspondre à aucune entité géognostique, etc. » 

— Effacer l'horizon géologique « Poudingue de Palassou », mais 
c’est fait. Cet horizon n’a jamais existé. A cet égard, il n’y a qu’à cor- 
riger les écrits qui en parlent dans ce sens ; voilà tout. 

Mais pour l'horizon orographique, c’est tout autre chose. Celui-ci, 
il existe, il s'impose. A lui seul il est le signe caractéristique de la 
formation dans les Pyrénées. Quiconque l’observe dans nos régions 
ne voit précisément que cela. Cette longue ligne festonnée de col- 
lines formant le premier rideau pyrénéen sur une étendue en lon- 
gueur de plus de 100 kilomètres, des rives de l’Aude à celles de la 
Garonne ; cette chaîne de collines elliptiques alignées bout à bout; 
sur le dos desquelles les divers bancs rocheux superposés, se recou- 
vrent en retrait, comme d'énormes écailles ; sur le front desquelles 
les diverses assises se dessinent en zones ondulées comme d’im- 
menses rubans ; tout cela frappe, tout cela s’impose ; tout cela 
donne à la formation éocène supranummulitique dans les Pyrénées, 
son cachet propre et fait de ces Poudingues dits de Palassou, une 
véritable entité géognostique, autrement remarquable que la mol- 
lasse de Carcassonne, et bien autrement digne qu’elle de donner son 
nom à une formation. 


» M. Leymerie. Palassou les a décrits admirablement, en les distinguant parfaite- 
» ment de tous les autres poudingues et alluvions pliocènes et récents qui les 
» accompagnent. » 
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M. de Lapparent fait la conférence suivahte : 


Conférence sur le sens des mouvements de l’écorce 
terrestre, 


Par M. A. de Lapparent. 


Parmi les ouvrages qui, dans ces derniers temps, ont exercé le 
plus d’influence sur la direction des études géologiques, il en est un 
qui, par l’ampleur des vues, mérite incontestablement une place à 
part ; c’est le livre de M. le professeur Edouard Suess, de Vienne, 
sur l’Origine des Alpes (1). L’auteur y a posé, en 1875, le principe 
d’une doctrine orogénique nouvelle, qu’il devait développer et préci- 
ser lui-même dix ans plus tard. Ce développement fait actuellement 
l’objet de la remarquable série d’études, encore inachevée, à laquelle 
M. Suess a donné pour titre « Antlitz der Erde», c'est-à-dire « La 

Face de la terre » et où des idées d’une puissante originalité s’allient 
à une érudition extraordinaire, embrassant la surface entière de 
notre planète. 

Les théories de l’auteur de l’Anélitz ont excité, dès leur appari- 
tion, une sensation justifiée. Autour de M. Suess s’est ainsi groupée, 
surtout en Allemagne, une école dont les tendances, à l'égard du 
mode de formation du relief terrestre, s’écartent sensiblement de 
celles qui avaient jusqu'ici prévalu. Il restait à formuler, en un véri- 
table corps de doctrines, les vues que le maître avait plutôt jetées, 
au cours de ses écrits, à mesure qu’elles se présentaient à lui. Cette 
tâche vient d'être remplie par M. Neumayr, doublement qualifié 
pour une telle mission, d'abord comme gendre et collègue, à l'Uni- 
versité de Vienne, de M. Suess; ensuite à cause de la part notable 

- que, par ses travaux personnels, il a prise au développement de la 

_ nouvelle conception. Dans un savant volume de (réologie générale, 

_ formant la première partie d’une Histoire de la terre en cours de 

|} publication (2), M. Neumayr vient de condenser les idées de l’école 

de M. Suess, telles du moins qu'il les accepte pour son compte, 

sous la forme d’un exposé dogmatique succinct, mais très net, que 
l’on peut résumer comme il suit : 

Les grands accidents du relief terrestre sont dus à deux catégories 
de phénomènes : en premier lieu, des actions horizontales de refoule- 
ment, qui donnent naissance à des zones de plis unilatéraux, c’est-à- 
dire où les deux versants de chaque pli tendent, en général, à pen- 


(1) Entstehung der Alpen, Vienne, 1875. 
be (2) Erdgeschichte, I, Leipzig, 1886. 
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cher du même côté, accusant le sens dans lequel agissait la 
compression ; en second lieu, des chutes verticales, lors desquelles de 
grands compartiments de l’écorce, limités par des cassures, descen- 
dent en masse, sous le seul effort de la pesanteur. | 

Le Jura, les Alpes avec leurs prolongements dans l'Europe orien- 
tale et méridionale, appartiendraient au premier type. La plaine du 
P6, le bassin de la Hongrie, la mer Égée, les dépressions de l’Asie, 
les mers, limitées par des chaînes d’iles, qui bordent à l'Est le conti- 
nent asiatique, seraient des exemples du second. A ce dernier de- 
vraient encore être rattachés, comme annexes, les effondrements 
linéaires, tels que ceux qui ont donné naissance à la vallée du Rhin, 
entre les Vosges et la Forét-Noire, à la Mer Rouge, à la vallée du 
Jourdain avec la Mer Morte, etc. 

Quant à la part respective des deux modes orogéniques, MM. Suess 
et Neumayr inclinent visiblement à accorder au second une pré- 
pondérance marquée. Cette tendance est absolue chez M. Suess, au 
point qu’on chercherait vainement, dans l’Antlitz, autre chose que 
des allusions discrètes et presque dubitatives à la possibilité de 
mouvements ascendants. L'idée se résume dans cette déclaration, 
extraite des comptes rendus de l’Institut géologique d'Autriche (1): 
« Il n’y a, dans l'écorce, aucune espèce de mouvements de bas en 
haut, à l’exception de ceux qui peuvent se produire indirectement 
lors de la formation des plis. » En dehors des régions plissées, l’au- 
teur nie toute élévation en masse. 

M. Neumayr ne met pas en doute l'existence de mouvements as- 
cendants, à titre de phénomène accessoire (Begleiterscheinung) de la for- 
mation des montagnes et il consent à attribuer à ces mouvements la 
saillie que les régions montagneuses forment au-dessus des pays en- 
vironnants. Mais, cette concession faite, il n'hésite pas à avancer la 
proposition suivante (2): 

« L’effondrement le long des cassures est le principal facteur des 
modifications de la surface terrestre et, en regard de son action, le 
plissement et le redressement des montagnes, sous l’influence des 
poussées horizontales, ne sont que des phénomènes subordonnés. » 

La tendance est ici nettement accusée. Il ne s’agit pas seulement 
d'obtenir qu’on rende justice à l'importance des faits d’effondrement 
dans les régions disloquées, lorsqu'un support meuble vient à céder 
ou lorsqu'un pli se résout en faille et qu’une portion de Ja zone plis- 
sée s’abime entre les deux lèvres d’une grande cassure. A cet égard, 


(1) Suess, Verhandl. d. K. K, geol. Reichsanstalt (1880), p. 180. 
(2) Erdgeschichte, p. 331. 
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tout le monde aujourd’hui serait d'accord. Nous savons, par les tra- 
vaux de notre confrère M. Marcel Bertrand, quel rôle jouent les 
effondrements dans le Jura et nous sommes tout préparés à leur voir 
prendre dans les Alpes une place encore plus considérable, à titre de 
phénomènes accessoires du plissement. 

Il ne s’agit pas davantage d’opposer, à la doctrine des soulève- 
ments absolus, produits par des forces qui agiraient directement de 
bas en haut, une protestation devenue sans objet. Car les partisans 
des impulsions verticales sont, de nos jours, plus que clairsemés et, 
en dehors de quelques rares attardés, personne n’oserait encore 


attribuer à de telles actions une part sérieuse dans la formation des. 


montagnes. 

Ce qui est mis en cause, il n’y a pas à se le dissimuler, c’est l’idée 
même des soulèvements relatifs, occasionnés par la déformation 
d’une écorce, qu'un mouvement général centripète oblige à réduire 
son ampleur. Si cette notion n’est pas frappée d’une exclusion abso- 
lue, on cherche du moins à en restreindre le plus possible la portée. 
La chute de grands compartiments plats, dont les bords glisseraient 
le long de fractures, tel est l'agent principal auquel on se plaît à 
attribuer, pour ainsi dire, le monopole de la formation du relief ter- 
restre. 

Cette conception est-elle fondée et les faits sur lesquels on prétend 
l'appuyer ont-ils été bien interprétés ? Je ne le crois pas et c’est cette 
démonstration que j’entreprends aujourd’hui. Ce n’est pas, du reste, 
la première fois que j’en ai l’occasion. Déjà, dans la seconde édition 
de mon Traité de géologie, une page a été consacrée à cette discus- 
sion (1). Mais ce résumé, sans doute trop succinct, paraissant avoir 
passé complètement inaperçu de M. Neumayr, je crois opportun d'y 

revenir avec tous les développements nécessaires. J'ajoute que je nai 
plus la crainte d’être seul dans cette campagne. Dans un intéressant 
livre sur le Liban (2), un géologue autrichien, M. Diener, vient de se 
prononcer explicitement en faveur d’une opinion que j'avais émise, 
à propos de la Mer Morte, sur la signification des effondrements 
linéaires. De plus, il y a peu de jours, alors que le plan de cette con- 
férence était complètement arrêlé, je recevais communication de 
quelques pages d’un autre savant viennois, M. Bittner (3), desquelles 
il résulte que M. Diener n’est pas seul de mon aviset qu'une sérieuse 


) Voir page 1442. 
) Libanon, Vienne, 1886. 
) Verhandl. der K. K. geol. Reichsanstalt, n° 15 (1886). 
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réaction commence à se faire, même en Autriche, contre les idées de 
M. Suess. 

Enfin, M. de Richthofen, l’éminent voyageur et géologue, a publié 
en 1886 un livre important (1), où les mouvements de l'écorce ter- 
restre sont envisagés comme ils l’ont toujours été par l'école à la- 
quelle je me fais honneur d’appartenir. Le moment me semble donc 
bien choisi pour mettre, sous les yeux des juges compétents, toutes 
les pièces du procès. 


En étudiant la répartition des formations géologiques, ainsi que 
la mesure dans laquelle chaque district paraît avoir obéi à l’action 
des puissances orogéniques, M. Suess a été particulièrement impres- 
sionné par la stabilité de certaines régions, où affleurent surtout les 
gneiss et les schistes cristallins. 

Ce n’est pas que l'importance de ces massifs ait jamais échappé 
aux géologues, qui ont appris de longue date à les considérer comme 
les noyaux primitifs, autour desquels les sédiments se sont accumu- 
lés dans des bassins maritimes, destinés à s’assécher plus tard en 
s’incorporant aux masses continentales. Mais, pour le savant auteur 
de l’Anilitz, la notion de ces districts d’ancienne consolidation revêt 
une forme très spéciale. Il en fait des unités distinctes, qu'il désigne 
sous le nom générique de Aorst, emprunté à la langue des mineurs 
et dont le mot français butoir ne reproduit que très incomplétement 
la signification. Pour M, Suess, un Horst est un pilier fixe, qui est de- 
meuré en place quand, tout autour, le reste s’effondruit. Dans un passage 
de l’Antlitz (2), il compare le phénomène à ce qui se produit en hiver, 
autour de pilotis enfoncés dans un lac, quand, la surface étant gelée, 
le plan d’eau vient à s’abaisser. La couche de glace était d’abord 
horizontale, comme c’est le cas des sédiments au moment où ils se 
déposent. Mais, le niveau de l’eau baissant, la glace se brise autour 
des pieux et les blocs, tantôt descendent en masse, tantôt s’inclinent, 
s'appuyant par un bord contre l'obstacle immobile. Même, si la tête 
des pilotis était originairement noyée, une plaque de glace y peut 
rester adhérente en guise de couronnement. C’est ainsi que, sur un 
Horst de terrains anciens, des paquets horizontaux de sédiments plus 
jeunes ont pu subsister, tandis que, sur les bords, d’autres paquets, 
en couches plus ou moins inclinées et disloquées, témoignent de 
l'effondrement qui s’est produit. 

D'après M. Suess, les Horste abondent dans l’Europe occidentale. 


(1) Führer für Forschungsreisende, 1886. 
(2) Antlitz, I, p. 736. 
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L'ensemble des Vosges et de la Forêt-Noire représente un de ces pi- 
liers stables, dont le centre s'est écroulé, donnant naissance à la 


_ vallée du Rhin. Le Plateau Central de la France en est un autre et le 


massif de la Bohême un troisième. A l’origine, si nous en croyons 
la nouvelle doctrine, ces trois massifs formaient un tout continu et 
le terrain primitif y supportait de puissantes assises'de sédiment (4). 
Mais dans ce vaste plateau s’ouvrirent de grandes fentes, le long 
desquelles eurent lieu des affaissements. Seuls, les trois piliers ci- 
dessus indiqués demeurèrent à leur place et, dans les intervalles, 
tout s’abima par échelons dans la profondeur. Avec le temps, l’éro- 
sion, dont l'efficacité augmente avec l'altitude, aurait fait dispa- 
raître la totalité ou la majeure partie du couronnement sédimen- 
taire des piliers, en ne respectant que les lambeaux plus profondé- 
ment enfoncés. 

« Ainsi, dit M. Neumayr (2), imaginons un observateur placé sur 
la tour de la cathédrale de Fribourg-en-Brisgau et dirigeant ses re- 
gards vers l'Est. En face de lui se dresse la sombre masse de la 
Forèt-Noire, constituée principalement de roches anciennes, qui ap- 
partiennent à la famille du gneiss et du granite. Les couches gneis- 
siques sont redressées ; mais leur direction n’exerce, sur la forme 
des cimes et les contours du terrain, qu’une influence subordonnée. 
De nombreux lambeaux sédimentaires, surtout des paquets de grès 
bigarré, en couches horizontales, recouvrent le terrain primitif ou 
s’y adossent. Toute la contrée, suivant sa longueur, c’est-à-dire du 
Nord au Sud, est coupée de fentes, le long desquelles le déplace- 
ment des lambeaux a eu lieu de telle sorte, que la lèvre abaissée de 
chaque cassure soit la plus éloignée de l'axe du massif. Il en est de 
même pour le bord oriental des Vosges. Gette région et la Forêt- 
Noire ne sont donc que des piliers stables, qui se sont maintenus dans 
leur position originelle, pendant qu'autour d'eux tout le reste s’effondrait. 
Mais la hauteur totale du massif devait être, au début, beaucoup 
plus grande qu'aujourd'hui; car (c’est toujours M. Neumayr qui 
parle) il y a maintes raisons de croire qu’autrefois les plus hautes 
cimes portaient toute l'épaisseur du Trias et du terrain jurassique, c’est- 
à-dire plus de mille mètres de couches, que l'érosion a fait dispa- 
raitre dans le cours des temps. » 

Emise pour la première fois en 1870 par M. Bleicher, cette asser- 
tion a été reprise en 1883 par M. Suess (3) et nous venons de voir 
avec quelle décision elle est acceptée par M. Neumayr. Pour échap- 


(1) Neumayr, Erdgeschichte, p. 35. 
(2) Erdgeschichte, p. 319. 
(3) Antlitz, I, p. 264. 
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per à tout reproche d’exagération, j'ajoute une citation textuelle de 
M. Suess (1): | 

« Les Vosges doivent leur relief actuel, non à un soulèvement 
propre, mais à l’affaissement général de tout ce qui les entourail. 
Pour avoir la mesure exacte du mouvement de descente de l'écorce 
ainsi que celle de l'érosion ultérieurement survenue, il faut se 
représenter toute l'épaisseur du Trias et du Jura, empilée au-dessus 
des Vosges, de la Forêt-Noireet de leurs prolongements septentrio- 
naux. » 

On le voit, l'affirmation est sans ambages. Veut-on connaître le 
véritable niveau des mers triasiques et jurassiques? Il faut le deman- 
der, pour le moins, aux lambeaux culminants de dépôts secondaires, 
tels que le paquet de grès bigarré qu'on observe à la Hornisgrinde, 
par 1154 mètres d'altitude. Tous les autres affleurements du même 
âge appartiennent à des parties effondrées, qui ont glissé le long de 
cassures et forment autant d’échelons, successivement descendants, 
depuis les lignes de faîte jusqu’à la vallée du Rhin. 

Que cette vallée résulte d’un écroulement de la partie centrale du 
massif ancien des Vosges et de la Forét-Noire; que cet écroulement 
ait affecté la forme d’une chute en échelons de bandes parallèles, 
limitées par autant de cassures, c'est ce que personne ne songe à 
révoquer en doute et il y a longtemps qu’Elie de Beaumont a mis 
cette vérité en lumière. Mais qu’il y ait eu simplement chute de la 
bande médiane, les lèvres extérieures de la grande cassure demeu- 
rant à leur niveau d’origine, c’est ce dont nous croyons qu'il est 
grandement permis de douter. “ 

A coup sûr, c’est une appréciation délicate que celle du niveau 
probable de la mer à une époque géologique déterminée. Tant de 
changements ont affecté le relief de notre planète; tant de mouve- 
ments ont tour à tour modifié la position des couches, qu’on peut 
difficilement se flatter de choisir toujours des points de repère in- 
discutables. Néanmoins, tout en faisant la part de ces difficultés, il 
y a, dans chaque cas, des données fondamentales sur lesquelles on 
peut s’appuyer avec quelque confiance et dont la considération doit 
permettre de resserrer singulièrement le champ de l'incertitude. 

Ces données fondamentales, il faut les chercher dans les massifs 
@ancienne consolidation, c'est-à-dire dans ceux qui, constitués et 
émergés avant toute autre partie du sol, ont dd servir de premiers 
noyaux à la terre ferme et devenir, sinon les piliers absolument 
inébranlables de M. Suess, du moins les éléments les plus fixes et 
comme le squelette de chaque territoire. 


(1) Antlitz, I. p. 266. 
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Parmi ces noyaux, il y a tout d'abord une hiérarchie à établir. 
Tous n’ont nile même âge ni la même importance. Il en est qui ont 
joui, plus anciennement et plus complètement que d’autres, du 
privilège de la stabilité. C’est ceux-là qu'il importe surtout de 
définir. Ce classement une fois fait, on est en possession d’un 
excellent criterium pour apprécier la légitimité des hypothèses : 
relatives aux mouvements de l’écorce. Car toute combinaison, qui ‘i 
n’assurerait l’immobilité d’un district qu'au prix du déplacement de 
massifs plus stables et plus importants, devrait être écartée comme 
invraisemblable. à is 

Appliquons ces principes au sol français. Il n’est pas douteux que, ‘ag 
en tant que massif ancien, les Vosges et la Forét-Noire ne le cédent 
de beaucoup en valeur au Plateau Central de la France; les Vosges 
surtout, où la surface occupée à découvert par le gneiss et les schistes 
cristallins est absolument insignifiante. C’est dans le Plateau Central, 
entre Limoges et Clermont-Ferrand, d’une part, entre le Berri et 
VAveyron, d’autre part, qu’il faut aller chercher le type d’un véritable 
noyau continental. La, sur prés de quarante mille kilométres carrés, 
si l’on fait abstraction des formations volcaniques qui sont venues 
tardivement s’y superposer, les gneiss etles micaschistes constituent è 
le sol et le sous-sol, à une altitude moyenne aujourd’hui comprise ‘ie 
entre 600 et 1000 mètres. 

Sans doute le Plateau Central ne nous montre aujourd’hui qu'une ae 
surface maintes fois entamée par l’érosion; mais s’il est difficile 
d'affirmer, en toute certitude, qu’il n’ait pas autrefois porté de 
dépôts cambriens et siluriens, du moins il y a de fortes raisons de , 
croire que la mer dévonienne atteignait à peine un coin de son WF 
territoire et que l’océan carbonifère n’y pénétrait que d'un côté et 
seulement par de petites échancrures. En tout cas nous savons (ca 
pertinemment qu’à l’époque houillére, la surface de ce plateau, 
comme aussi celle de l’Armorique, des Vosges et, très vraisembla- ; 
blement, de toutes les régions intermédiaires, était complétement \ 
émergée. Il y a plus: en voyant les couches houilléres de Saint- | 
Etienne, de Commentry et de tant d’autres bassins, reposer directe- 
ment sur les schistes cristallins, sans que jamais on trouve, ni sur 
leurs bords ni parmi les éléments de leurs conglomérats, aucune 
trace d’une roche paléozoique fossilifère, on a le droit d'affirmer que, 
dès les temps houillers, le plateau ne portait aucune couverture de 
sédiments marins, soit que l'érosion les eût antérieurement balayés, 
soit (ce qui me parait le plus probable) qu'ils n’y eussent jamais 
existé. Enfin la position qu’occupent les bassins houillers, même 
disloqués, autorise à penser que, lors de leur formation, les dépres- 


ae 
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sions lacustres du Plateau Central ne devaient pas se trouver a une | 
=: grande distance du plan moyen actuel des cimes non volca- — 
niques. 
Cette conclusion me semble corroborée par la présence, autour de 
Da" Brive, de grès et marnes rouges d'âge permien, en couches très peu 
, is dérangées, à des altitudes comprises entre 100 et 200 mètres. De tels 
Ee dépôts, d'origine fluviale ou lacustre et certainement formés dans 


$ es des eaux peu profondes, accusent, à peu de chose près, la position 
34 de l’ancien sol continental, au moins sur le revers Sud-Ouest du 
x plateau. Leur allure est celle de sédiments adossés à un massif 


| ae; | ancien et non celle de paquets, qui seraient tombés fort au-dessous 
re de leur niveau primitif. 

We 4 Cela posé, il n’y a pas de doute que, lors des temps triasiques, le 
L a: Plateau Central ne fût totalement émergé. La mer qui occupait le 
en Milieu de l'Europe venait à peine lécher le bord oriental du massif. 


“à 
DT 


a Elle ne pénétrait pas dans la partie occidentale du bassin de Paris et | 
Be . n'avait accès ni en Ardenne, ni en Armorique. Or toutes ces régions 

Bri auraient été inévitablement noyées, si a la méme époque, le fond de | 
à ; la mer s'était trouvé à la hauteur des cimes vosgiennes. | 
A Pile, Dira-t-on qu’alors le relief de la France était différent, que la 
4 partie située à l’Ouest du méridien des Cévennes pouvait être placée 
x beaucoup plus haut qu’aujourd’hui et qu’elle s’est effondrée ou 
#4 penchée en masse, quand les Vosges restaient seules debout ? Nous 
e savons que cette supposition, loin de répugner à M. Suess, lui paraît | 


ee tout à fait naturelle. Il affirme (1) que les dépôts jurassiques de la 
3 Lorraine donnaient, par-dessus les Vosges et la Forét-Noire, la main 
à ceux de la Souabe et que ces deux fractions d’un ancien plateau 
14 sédimentaire continu se sont écroulées ensemble et symétrique- 
een, ment. 

.- Imaginer un pareil mouvement, pour conserver a la seule région 


| vosgienne le privilège de l’immobilité, c’est supposer, on l’avouera, 
Hi. . chez l'écorce terrestre, plus que de la complaisance pour le système 
2 De. _ des chutes verticales. C’est, en outre, ne tenir aucun compte de la 
‘cee supériorité du Plateau Central sur les Vosges comme massif ancien. 
a Encore si ce déplacement pouvait être ainsi localisé! Mais on va 
a. pré voir qu’il y faudra comprendre tout à la fois le massif armoricain et 


Fa Ardenne, c'est-à-dire justement tous les Horste de M. Suess, tous ces 


% piliers fixes, autour desquels seulement les effondrements devraient 
: se produire, 
De En effet, ceux à qui la géologie française est familière savent que 


(1) Antlits. I, p. 48%, 
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dans le Calvados, aux environs de May et de Fontaine-Etoupefour, 
c’est-à-dire près de la lisière du Cotentin, la mer liasique a laissé 
_ @incontestables dépôts littoraux, sous la forme de plaques fossili- 
_ féres très minces, garnissant de petites dépressions du grès silurien. 


Des dépôts tout à fait semblables ont été observés près de Maubert- 
Fontaine, à la surface du Paléozoique ardennais. Là aussi, une 


_ insignifiante épaisseur de Lias moyen ou supérieur repose directe- 


AN 


ment sur le terrain ancien, sans traces des étages liasiques inférieurs 
ni du Trias. Voilà bien, au premier chef, des sédiments en placeet non 
des paquets encadrés par des failles! Ce sont d'anciennes flaques 
d’eau superficielles, attestant, sans doute possible, la place qu’occu- 
pait alors le niveau de la mer relativement aux massifs continentaux. 
Enfin leur application immédiate sur les roches siluriennes ou cam- 
briennes témoigne que ce n’est pas à une érosion postjurassique 
qu'est due l’absence, au-dessous de ces placages sédimentaires, du 
Dévonien, du Permo-carbonifère et du Trias. C’est à ces dépôts et à 
d’autres analogues, comme le Lias du plateau vendéen, qu'il faut 
donner la parole, pour savoir à quelle hauteur se tenait la mer 
liasique. 

Or si nous réfléchissons que l'attitude de ces affleurements singu- 
liers concorde avec celle des dépôts de même âge qui forment la 
grande ceinture jurassique du bassin de Paris, il en faudra conclure 
qu’au moment de leur formation, le Plateau Central, l’Armorique, le 
Cotentin et l’Ardenne étaient des îles aux bords peu escarpés, bai- 
gnées par la même mer qui s’étendait alors sur l’axe de la dépres- 
sion rhénane. Donc, si la mer liasique a eu réellement son niveau 
bien au-dessus des cimes vosgiennes, il faut qu’autour de ce pivot 


> {tout le territoire français et, avec lui, l'Angleterre et l'Allemagne, 


aient fait ensemble la bascule ! Il se peut que le salut de la théorie 
l'exige. Pour mon compte, j'aime infiniment mieux me résigner à 


l'effondrement... de la théorie elle-même. Et alors, il n’y a plus 


qu’une alternative raisonnable, c’est de considérer les Vosges comme 
un compartiment soulevé de l'écorce terrestre, où les sédiments se- 
condaires ont conquis, par le fait de cette ascension, une altitude 
relative très supérieure à celle de leur dépôt. 

Du reste, était-il vraiment nécessaire d’aller loin des Vosges pour 
acquérir cette conviction ? Il suffisait de regarder le flanc occidental 
de la chaîne. Est-ce que, en Lorraine, dans cette série de couches 
qui, de l'Ouest à l'Est, émergent si régulièrementles unes de dessous 
les autres, il y a la moindre trace d’un système de cassures analo- 


a gues à celles qui bordent la vallée du Rhin ? Quelle bonne volonté ne 
faut-il pas pour voir, dans leur disposition, l’effet d'une série d'écrou- 
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lements en échelons, si bien graduée que les ressauts successifs se- 
raient inappréciables? Au contraire, quand on constate la parfaite 
symétrie générale des dépôts, à l'Ouest des Vosges, en Lorraine et à 
l'Est de la Forét-Noire, en Souabe, il devient impossible d’hésiter à 
reconnaître dans cet ensemble, suivant Ja lumineuse conception 
d'Élie de Beaumont, un grand anticlinal, produit par soulèvement 
relatif et rompu en son milieu avec effondrement de la clef de voûte. Bien 
mieux, on se figure aisément cette bande médiane, destinée à un 
écroulement définitif, comme ayant formé, dès l'origine du bombe- 
ment et en raison même de la tension qu’elle subissait, la partie 
faible du massif. Cette partie a cédé de bonne heure, engendrant une 
dépression longitudinale, qui devait s’accentuer de plus en plus. Et 
voilà comment les dépôts jurassiques auront pu s’y établir, à la fa- 
veur d’un détroit, sans que, pour expliquer leur présence, il y ait 
lieu de recourir à l'hypothèse d’une submersion de la Forét-Noire et 
des Vosges sous la mer du Jura. 

On s’explique même difficilement comment cetle assertion, que 
toute l'épaisseur de la formation jurassique était originairement super- 
posée au massif vosgien, a pu se rencontrer sous la plume d'un 
géologue. Car personne ne devrait ignorer que le Corallien de la 
Lorraine, avec ses beaux massifs de polypiers, a tous les caractères 
d’un récif-barrière. Le rivage était donc à une faible distance et, par 
suite, à l’époque corallienne, pour le moins, les Vosges étaient cer- 
tainement émergées. 

J'ajoute, pour mieux faire apprécier la faiblesse de l'hypothèse, 
qu'on voit, sur la rive gauche du Rhin, aux environs de Colmar, des 
couches marines oligocènes, inclinées et disloquées tout comme les 
dépôts triasiques et jurassiques voisins. Pour être logique, on de- 
vrait admettre que ce Tongrien marin se reliait autrefois, par-dessus 
les Vosges, avec celui du bassin de Paris. Pourquoi reculer devant 
cette supposition, quand on a un sentiment aussi vif de l’énormité 
des chutes et de l'ampleur des érosions? Si, au contraire, on se 
résigne à admettre que ces sédiments, déposés dans un détroit, aient 
été disloqués par un tardif retour des actions mécaniques qui, long- 
temps auparavant, avaient façonné la dépression rhénane, il est tout 
naturel d'étendre la même conclusion aux couches jurassiques de la 
vallée ; d'autant plus que leur caractère est celui de dépôts littoraux 
et ne répond en rien à ce qu’il devrait être, si leur formation avait eu 
lieu au centre d’un immense bassin de sédimentation, allant de la 
Belgique jusqu’à la Bohème. 

Pour en finir avec ce sujet, il convient de remarquer qu’autant 
l'hypothèse d'une voûte rompue excelle à expliquer la formation de 
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la vallée du Rhin, autant il serait difficile, en dehors de cette con- 
ception, de justifier la chute pure et simple d’une étroite bande lon- 
gitudinale, entre deux piliers aussi rapprochés que le sont les Vosges 
et la Forét-Noire. Quelle cause aurait produit un vide au-dessous de 
ce massif cristallin non dérangé et pourquoi ce vide n’aurait-il pro- 
voqué qu'un écroulement linéaire médian ? Voilà des questions aux- 
quelles je défie qu’on trouve une réponse satisfaisante. Ici donc, les 
probabilités mécaniques viennent ajouter leur témoignage à celui 
des vraisemblances géologiques. 

En résumé, je crois qu’il est bien établi, contrairement à l’inter- 
prétation de M. Suess, que les Vosges ne sont pas un Horst, c’est-d- 
dire un massif immobile, resté seul en place quand, tout autour, le 
reste s’effondrait. 

On en peut dire autant du Morvan. La aussi, sur le flanc oriental, 
se voient des failles en échelons, avec petits paquets étagés de 
couches jurassiques horizontales. Mais ces failles sont des cassures 
latérales, ouvertes au bord d’un massif soulevé et non le résultat 
d’affaissements survenus contre un pilier immobile. La preuve en est 
dans l’altitude de ces lambeaux sédimentaires, susceptible d’atteindre 
624, méme 636 métres (1) et absolument inconciliable avec la hau- 
teur qu’occupent les affleurements réguliers des mêmes formations 
sur le bord septentrional du Plateau Central comme sur l’Ardenne. 
Or, le Plateau Centra] est un massif bien plus ancien et relativement 
bien moins disloqué que le Morvan. Il s’est montré beaucoup plus 
stable à travers les âges et mérite singulièrement mieux d’entrer en 
ligne de compte, quand il s’agit de la détermination des anciens 
niveaux de la mer. 

Pourtant la signification de Horst a été, sans hésitation, attribuée 
au Morvan par M. Suess. En outre, dans une publication très récente (2), 
le même auteur a signalé comme tel le massif du Cotentin, de la 
Bretagne et de la Vendée, en le limitant par une ligne de fracture que 
jalonneraient Alençon, Saint-Maixent et la Rochelle. Cette ligne 
formerait le bord occidental d’une aire d’effondrement, dont l’autre 
rive passerait par Calais. 

Pour juger de cette conception, il suffit de se reporter à ce qui 
vient d'être dit des dépôts liasiques de May. Ces dépôts marquent un 
rivage et leur concordance avec les affleurements de la bande 
jurassique continue qui entoure le bassin parisien exclut toute idée 


(1) Michel-Lévy et Vélain, Bull. Soc. Géol., 3° série, VII, p. 902. | 
(2) Uber unterbrochene Gebirgsfaltung ; Silzungsberichte der Akad. der Wissen- 
schaften, Vienne, décembre 1886. 
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d’effondrement. Quiconque a visité les localités classiques d'Osman- 
ville et des environs de Valognes ne saurait se refuser à voir, dans 
les sédiments hettangiens ou sinémuriens de cette région, si 
réguliers dans leur allure, des dépôts littoraux, formés dans une mer 
qui empiétait à peine plus loin, vers l'Ouest, sur le massif ancien et 
qui devait succéder aux lagunes ou étangs triasiques de la méme 


‘contrée. A partir de leur formation, un processus presque continu 


d’émersion, qu’il serait assurément difficile de rattacher aux suites 
ou aux préliminaires d’un effondrement, a déterminé l’assèchement 
du bassin de Paris. Puis la mer est revenue, lors de la grande 
transgression cénomanienne, sur les territoires abandonnés par 
elle et des dépôts crétacés de divers âges se sont plaqués sur la surface 
du terrain ancien, où quelques lambeaux ont été conservés par 
places. Témoins ceux de Valognes et les restes cénomaniens que 
M. Vasseur a signalés en Bretagne. Des retours analogues se sont 
produits aux époques crétacées supérieures et tertiaires et c’est 
ainsi que cette même région de Valognes, où l’on voit un infralias 
littoral, superposé au terrain paléozoïque, nous montre côte à côte, 
horizontalement appliqués sur le même terrain, de petits lambeaux 
de Craie à baculites, tantôt seuls, tantôt soudés à des plaques 
éocènes de l’âge du Calcaire grossier, tandis qu’un peu plus loin 
c’est l’Oligocène, le Miocéne ou le Pliocène qui ont laissé des 
traces. 

Quelle conclusion en tirer ? Sinon que, depuis la fin dela grande émer- 
sion carbonifére et triasique, le massif armoricain a formé un district 
continental très stable, entouré par des mers dont le niveau subissait 
des alternatives diverses, sans doute comme contre-coup des 
mouvements orogéniques qui s’accomplissaient ailleurs. Alternatives 
du reste très limitées en amplitude! Car si l’on compare entre elles 
les altitudes des dépôts secondaires et tertiaires sur les bords du 


Cotentin et de la Bretagne, ainsi que dans les diverses parties du 


bassin parisien, on sera frappé de l’exiguité du champ dans lequel 
ont dû se maintenir les oscillations du niveau de la mer. 

Même il est permis de penser que cette stabilité relative du 
Cotentin remonte fort au delà de l’époque secondaire. La position 
presque horizontale des Poudingues pourprés aux environs de 
Granville, celle des Grès armoricains et du Calcaire carbonifère de la 
partie médiane du pays, rendent une telle hypothèse parfaitement 
admissible. En tout cas, le fait est absolument hors de conteste pour 
ce qui concerne les temps secondaires et tertiaires. Ainsi, pour cette 
immense durée, les anciens massifs périphériques du bassin de Paris 
et surtout le bord oriental du Cotentin, excellent à nous fournir des 
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lignes de repère, marquant, avec plus de certitude que tout autre 
indice, les positions successives de la surface océanique, la seule, en 
définitive, de laquelle il soit légitime de partir pour apprécier le sens 
des mouvements de l'écorce. 

Or l’enseignement de ces lignes de repère peut se résumer dans 
une formule bien saisissante : C’est seulement par dizaines de métres que 
doivent se compter, dans les parages du Cotentin, les différences entre les 
niveaux successifs des mers depuis le Trias jusqu'à nos jours. 

A moins donc d'imaginer, pour les besoins de la cause, une série 
invraisemblable d’ascensions et de chutes en masse, qui n’auraient 
laissé aucune trace visible, nous voilà forcés de reconnaître qu’il y a, 
dans l’écorce terrestre, des parties presque absolument stables, 
contre lesquelles le niveau de l'océan se montre à peine variable dans 
la suite des temps. Il n’en faut pas davantage pour condamner en 
principe les gigantesques effondrements admis par M. Suess et dont 
quelques-uns (comme nous le verrons par la suite) ne tendraient à 
rien moins qu'à introduire des différences de plusieurs milliers de 
mètres entre le niveau des mers de la craie et celui de l’époque 
actuelle ! 

Cela n’empéche pas, bien entendu, le bassin de Paris d’être une 
aire de dépression. Mais c’est une dépression par plissement et non par 
effondrement. La preuye en est dans les nombreuses ondulations qui 
se laissent voir sur le fond de cette grande aire, sans parler detoutes 
celles que dérobent à nos yeux les formations superficielles. M. Suess 
.lui-mêmen’en conteste pasl’existence etil est réduit à les considérer (1) 
comme des efforts posthumes, c'est-à-dire comme de tardives récur- 
rences des actions de refoulement qui, à l’origine avaient façonné le 
massif paléozoïque plissé de l’Armorique et du Cotentin, avant qu'il 
devint un Horst. C'est d'abord le Boulonais, prolongement de 
l'accident wealdien. Ensuite vient la longue protubérance du pays de 
Bray, dont la direction reproduit si bien celle des Pyrénées et où l’on 
comprend mal que M. Suess puisse voir un réveil des plissements 
antépermiens. Avec le Bray, voici la série des plis de la craie, étudiée 
par MM. Hébert et N. de Mercey. Au Nord, c'est la faille de l'île de 
Wight, brusque résolution d’un pli, limitant un bassin éocène qu'on 
ne dira pas effondré, puisqu'il occupe, avec ses formations d’estuaire, 
le même niveau, ou à peu près, que notre Éocène parisien. Plus bas, 


. une déchirure du Crétacé laisse apercevoir le soulèvement du Belinois, 


_ parallèle au bord oriental de l'Armorique. Enfin, dans le nord-est, 
nous serons frappés de ce relèvement général, conforme au bord de 


(1) Unterbrochene Gebirgsfaltung. 
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l’Ardenne, qui affecte tous les sédiments crétacés et tertiaires 


et qui, dès le Soissonnais, amène le fond de l'ancien lac de 
Beauce à 250 mètres d'altitude. Dira-t-on que c'était là son niveau 
primitif et que tout le reste, en France comme en Belgique, a dû 
s'effondrer depuis lors ? 

En présence de tant de faits, comment méconnaître la constante 
manifestation des efforts de refoulement et l'influence considérable 
des composantes ascendantes sur la formation du sol francais? Ne 
serait-ce pas s’exposer à fournir la preuve que, s’il est bon de conce- 
voir de grandes et larges vues, il est salutaire d’en réserver l'applica- 
tion aux pays que l’on connaît bien, en raisonnant autrement qu’à 
distance et sur des cartes ? Méthode qui expose à négliger certains 
détails, minimes en apparence, mais décisifs par les lumières qu'ils 
apportent et la netteté avec laquelle ils suffisent à écarter telle ou 
telle hypothèse. 


Tout ce qui vient d'être dit s'applique au bassin de Paris. Mais 
peut-être y a-t-il, en France, des régions qui se soient compôrtées 
différemment. Ne serait-ce pas le cas de la vallée du Rhône et de la 
plaine pyrénéenne ? Voyons d’abord la première. 

En vérité, dans cette grande dépression alignée du Sud au Nord, 
qui court le long des Cévennes et se prolonge bien loin par la Saône, 
il semble, au premier abord, difficile de méconnaître, sinon une aire 
effondrée (car sa largeur est bien faible), du moins quelque chose 
comme un écroulement linéaire. Et pourtant, à examiner les choses 
de plus près, on va voir que la formation de ce sillon a dû être gran- 
dement influencée par des phénomènes de soulèvement. 

En effet, l'altitude, progressivement croissante, du Plateau Cen- 
tral, quand on le parcourt de l’Ouest à l'Est et la relation de cette 
ascension avec le développement des formations volcaniques mio- 
cènes et pliocènes de l'Auvergne et du Vivarais, donnent à penser 
que le soulèvement des Alpes a eu pour effet de relever sensiblement 
la lisière orientale et méridionale du plateau. La rigidité du massif 
l'a empêché de se plisser; mais des fentes s'y sont ouvertes, par où 
les produits internes ont trouvé une issue et, tandis que le bord se 
relevait, par contre, la dépression qui avait toujours existé au pied 
a dû s’accentuer, laissant la mer miocène et celle du début du Plio- 
cène s’avancer vers le Nord. 

Ce qui resterait à l'état de simple conjecture, s’il n’y avait dans le 
Plateau Central que du gneiss et des micaschistes, devient une 
réalité facile à vérifier, grâce aux formations lacustres de la Limagne. 
Personne ne niera l’ancienne liaison du lac tertiaire du Bourbonnais 
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avec celui de l’Auvergne. Or, à mesure qu’on suit les traces de ce lac 
vers le Sud-Est, on voit les dépôts, morcelés par des failles, se pré- 
senter à des altitudes progressivement croissantes et les derniers que 
l'érosion ait respectés, ceux des environs de Blesle, dans la Haute- 
Loire, sont aujourd’hui portés à plus de 1,000 mètres. Telle n’était 
pas, à coup sûr, l'altitude originelle du lac de la Limagne; car, pour 
le soutenir, il faudrait dire que la France tout entière, à l'exception 
de ces lambeaux culminants, s’est effondrée ou inclinée à cette occa- 
sion. 

Donc, le Plateau Central s’est soulevé à l'Est et au Sud et si ce 
mouvement a exagéré l’ancienne dépression orientale, assez effacée 
à l'époque éocène (et d’ailleurs bien rapidement comblée dès le 
Pliocène moyen), il y a loin de là à un effondrement pur et simple, le 
long d’un Horst absolument fixe, tel que le définissent MM. Suess et 
Neumayr. C’est un contre-coup des grands plissements alpins, chan- 
geant d’allure à la rencontre d’un massif d’ancienne consolidation, 
qui se brise au lieu de se courber. Alors la dépression du Rhône re- 
vét le même caractère que celle du pied du Jura, où viennent s’ali- 
gner les lacs de Bienne, de Neufchâtel et de Genève, et tant d’autres 
sillons analogues qu’on pourrait signaler, soit dans les Alpes, soit 
dans le massif jurassien. 

Tout autres il est vrai, est la manière d’être de la grande plaine 
aquitanienne et languedocienne. Il semble que cette vaste surface, 
si brusquement dominée au Sud par la haute muraille des Pyrénées, 
doive enfin nous offrir un type français, vainement cherché jus- 
qu'ici, d’une aire d’effondrement. 

Bien au contraire ! C’est là que nous trouverons le témoignage le 
plus manifeste en faveur des mouvements ascendants. I] nous suffira 
de considérer ces paquets horizontaux de sédiments nummulitiques, 
portés, dans le massif du Mont Perdu, à des altitudes voisines de 
trois mille mètres. En regard, nous placerons les couches de Biarritz 
et, avec elles, ces dépôts éocènes de l'embouchure de la Gironde, 
dont la position, parfaitement concordante avec celle des lambeaux 
contemporains qui avoisinent l’estuaire de la Loire, diffère à peine 
de la situation de l’Éocène parisien. Voilà donc le vrai niveau de la 
mer nummulitique dans les contrées non disloquées et, à moins de 
prétendre entraîner dans une même chute, non plus seulement les 
dépressions françaises, mais, avec elles et en bloc, tous les massifs 
anciens, les Horste du Plateau Central, de l’Armorique et des Vosges, 

; l'Ardenne, la Cornouailles, etc., il Gudra bien consentir à admettre 
que c ’est la masse pyrénéenne qui s’est élevée dans les airs. 

A ceux qui trouvéraient l'argument trop spécial à la partie occi- 
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dentale des Pyrénées, nous répondrions en montrant, à l'Est, appli- 
qué, suivant le mot de Leymerie, comme une cuirasse sur le flanc 
de la chaîne, le Poudingue de Palassou, conglomérat torrentiel, 
contemporain du soulèvement pyrénéen et en faisant suivre des 
yeux sa liaison progressive avec les phone lacustres de l’Éocène ou 
de l’Oligocène languedocien. Bien mieux! nous rappellerions que le 
bassin ane de l’Aude a disparu lors de la formation de la 
chaîne et qu’ainsi le redressement de celle-ci, loin de créer un. 
gouffre au pied de la montagne, a entraîné l’assèchement d'une an- 
cienne dépression. Quelles meilleures preuves peut-on alléguer en 
faveur d’une réelle ascension de la chaîne, avec immobilité relative 
des régions situées en avant ? On sait d’ailleurs que la grande plaine 
sous-pyrénéenne a son fond beaucoup plus accidenté que ne le 
ferait soupconner le manteau uniforme de dépôts miocénes dont elle 
est recouverte. En plus d’un point, une échancrure un peu profonde 
ramène la craie au jour, attestant l'existence d’une suite de plis 
parallèles dans ce qui, au premier abord, semblait être une prop 
sion au fond plat. 

Il serait oiseux de faire intervenir ici les Alpes ou le Jura, puisque, 
de l’aveu de tous, sans excepter MM. Suess et Neumayr, les phéno- 
mènes de soulèvement y brillent dans tout leur éclat. De telle sorte 
que, si les effondrements abondent dans ces deux massifs, c’est tou- 
jours comme conséquence d’une rupture de plis, dont les têtes 
avaient élé portées à de grandes hauteurs au-dessus du niveau de la 
mer. Dès lors, ayant ainsi passé en revue tous les districts entre les- 
quels se partage la région française, je me crois en droit d'affirmer 
comme conclusion: qu'aucun d'eux ne justifie la théorie du Horst ; que 
tous portent l'empreinte, profondément gravée, des compressions latérales : 
que pour tous, dans la formation du relief, les composantes ascendantes se 
sont montrées prépondérantes ; enfin que la pesanteur n'y est entrée en jeu 
que quand l’ascension et la rupture préalables des massifs lui avaient 
fourni l’occasion de se manifester. 


Je pourrais borner ici ma démonstration et ce serait peut-être le 
parti le plus sage. Car s’il est vrai que nul ne soit prophète en son 
pays, il est encore plus certain qu’un géologue s’aventure grandement 
quand il va prophétiser chez les autres. Pourtant, malgré ce péril, 
je veux tenter encore une rapide excursion dans quelques parties de 
l'Europe et même des autres continents, avec le désir de rechercher 
si, dans l'explication de certaines structures, les partisans de la 
théorie des effondrements n'auraient pas négligé des données de 
grande importance, 
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= C’est ainsi qu’au nombre des aires effondrées, M. Suess a rangé la 
plaine du Po et le bassin de Vienne. En ce qui concerne la première 


de ces dépressions, je me bornerai à faire remarquer qu’à l’époque 
helvétienne, c’est-à-dire immédiatement avant le principal effort du 
soulèvement alpin, une mer sans grande profondeur pénétrait 
largement dans le bassin du Pô, comme elle faisait dans une notable 
partie de la Suisse et du Jura. Or le redressement de la chaîne a eu 
pour effet de réduire considérablement le domaine maritime; 
après quoi les alluvions pliocènes et quaternaires. n’ont pas eu de 
peine à combler le prétendu gouffre qui avait dû s’ouvrir au pied des 
Alpes. De la sorte, le résultat final du soi-disant effondrement est 
une émersion bien caractérisée, ce qui est passablement contradic- 
toire. 


La même chose est vraie, à un degré encore plus élevé, du bassin 
de Vienne. A l’époque miocène, c'était une dépression franchement 


marine. À peine la chaîne des Alpes avait-elle acquis son principal 


relief, que le bassin se transformait en cuvettes saumatres, destinées 
à un rapide asséchement. Singuliers effondrements, en vérité, qui, 
partout où ils se produisent, ont pour conséquence régulière l’ac- 
croissement de la terre ferme ! 


Nous voici parvenus à l'extrémité de l’Europe. Là, sachons le 
reconnaître, nous allons enfin trouver un exemple de chute verti- 
cale; c’est celui de la mer Egée. M. Neumayr a prouvé, par l'analyse 
des circonstances géologiques des Cyclades et de la Crète, qu’à la fin 
des temps pliocènes, la région située au Nord de cette dernière île 
faisait partie du continent et était arrosée par des fleuves, que 
hantaient de nombreux hippopotames. Or aujourd’hui, sur les îles de 
l’Archipel, les dépôts lacustres se montrent tranchés à pic par le 
rivage et, au large, la sonde accuse rapidement de grandes profon- 
deurs. C’est donc bien là une région effondrée. Mais, d’après ce que 
nous venons de voir, elle serait, en Europe, le seul exemple authen- 
tique de cette espèce. Peut-être, si M. Neumayr ne l'avait pas 
rencontré sur son chemin dès le début de sa carrière, n’aurait-il pas 
conçu l’idée d’en retrouver partout la copie, entraînant dans cette 
voie M. Suess. 


Il est vrai qu’à deux pas de l’Archipel, la Mer Morte leur offrait un 


autre cas d’effondrement, celui-là linéaire. Quelle chute que celle 


de cette bande étroite qui portait autrefois Sodome et Gomorrhe, et 
que remplace aujourd’hui un lac chargé de bitume, dont la surface 
se tient à quatre cents mètres au-dessous du niveau de la Méditer- 
ranée ! Pourtant, si l’écroulement n'est pas contestable, on commence 
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à savoir à quoi s’en tenir sur sa signification. En 1885, M. Hull (1) a 
montré que la Mer Morte et la vallée du Jourdain coïncidaient avec 
une ligne de faille, marquant l’aréte d’un anticlinal brisé et je me suis 
hasardé (2) à en conclure que la dépression du lac Asphaltite devait 
résulter de l'effondrement d’une voûte. J'ai eu récemment la satis- 
faction de voir cette vue adoptée par M. Diener, dans son bel ouvrage 
sur le Liban (3). Ce savant établit en outre que la dépression d El 
Bekaa, qui prolonge celle du Jourdain au delà du mont Hermon, 
occupe l’axe d’un anticlinal, dont le Liban et l’Anti-Liban forment les 
deux versants. Bien que, en disciple déférent de M. Suess, M. Diener 
emploie mille circonlocutions pour éviter l'emploi du mot suspect de 
soulèvement, l’idée d’une élévation de la contrée se dégage toute seule 
de sa description, surtout lorsqu'il nous révèle l'existence, dans le 
désert de Palmyre, d'un lambeau de pliocène marin à 650 mètres 
d'altitude. Rapprochant ce fait de celui des dépôts zancléens de 
M. Seguenza, portés dans la Calabre à 1200 mètres de hauteur, on 
en conclura que la Méditerranée, dont l’affleurement, sur les côtes 
françaises, n’a presque pas varié depuis le Pliocène, n’a certainement 
pas subi l’abaissement nécessaire à l'explication de ces deux faits. 
Quant à imaginer, pour la dépression d'El Bekaa, un mouvement 
compris entre l'Éocène et le Pliocène, il n’y faut pas non plus 
songer; Car dans l’hypothèse d’un effondrement post-éocène, 1l 
devient nécessaire de restituer, au-dessus de la crête actuelle du 
Liban, la formation nummulitique, qui en occupe le versant occi- 
dental, et alors on amène, à une altitude de 3500 mètres, ce terrain 
qui, autour du Caire, se présente au niveau de la mer! Dans 
l'impossibilité d'admettre une pareille chute de la Méditerranée 
depuis l’Éocène, reconnaissons qu’un soulèvement est seul en mesure 
de justifier la structure qu’affecte cette partie du littoral asia- 
tique. 

Par une heureuse circonstance, nous allons pouvoir user pour la 
Mer Rouge de la même explication. Cette grande coupure si recti- 
ligne est citée par M. Suess (4) comme le type d’effondrement 
linéaire (Grabenversenkung), le plus remarquable qui existe sur le 
globe. Or, d’après les travaux de M. Fraas (travaux dont nous n’au- 
rons pas besoin de prendre le résumé ailleurs que chez M. Suess 
lui-même), la structure géologique des bords de la Mer Rouge offre, 


(4) Mount Suir, ete. 

(2) Traité de Géologie, 2 édit. p. 1442. 
(3) Libanon, Vienne, 1886. 

(4) Antlitz, I, p. 482. 
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_ avec celle de la dépression rhénane, la plus frappante analogie, De 


même que les Vosges à l’Ouest et la Forét-Noire à l'Est servent d’ap- 
pui à un manteau triasique et jurassique ; ainsi, sur les deux rives 
de la Mer Rouge, des massifs cristallins supportent, dans les mon- 
tagnes du Nil comme en Arabie, la succession régulière de la craie 
supérieure et de l'Éocène. De plus, des récifs coralliens, de forma- 
tion très récente, s’observent, de l’aveu même de M. Neumayr (1), 
à de grandes hauteurs sur les deux bords de la coupure. Inexpli- 
cable par un écroulement pur et simple, la réunion de ces faits 
se concilie à merveille, au contraire, avec l'hypothèse d’une voûte 
rompue. 

D’après cela, tous les effondrements linéaires connus, depuis le 
Rhin jusqu’en Arabie, rentreraient dans la même catégorie et il ne 
me parait pas téméraire de penser que s’il nous était donné d’obser- 
ver, sous la mer qui les cache à nos yeux, les deux bords de la 
dépression égéenne, nous y pourrions reconnaître un ancien anti- 
clinal rompu, aujourd’hui envahi et submergé par les eaux à la suite 
de quelque catastrophe volcanique. 

Cependant, il serait injuste de laisser croire que la difficulté résul- 
tant des dépôts coquilliers élevés de la Méditerranée et de la Mer 
Rouge, ait échappé à M. Neumayr. Ce savant a même essayé de la 
résoudre, sans trahir la cause des écroulements, à l'aide d’une 
explication à laquelle on ne saurait refuser le mérite de l'origi- 
nalité (2). | 

M. Neumayr suppose qu'aux points où existent ces dépôts, le 
rivage coincidait autrefois avec l'arête d’un pli dont un versant s’in- 
clinait sous la mer et que la pente de ce versant tendait à augmenter 
peu à peu sous l’action d’un effort vertical. Pendant cette descente, 


l’arête immergée se couvrait de dépôts littoraux, que son déplace- 


ment progressif entraînait, au fur et à mesure, dans la profondeur. 
Un jour est venu où, à force de s’accentuer, la courbure du pli s’est 
trouvée excessive et a déterminé une rupture. Alors la lèvre inclinée 
s’est effondrée et l’autre, délivrée de la tension qu'elle subissait, a 
rebondi à son ancien niveau, ramenant avec elle, dans les airs, les 
dépôts dont elle s’était chargée durant son immersion. 

Telle est cette hypothèse qui, par un vrai miracle d'ingéniosité, 
arrive à faire sortir une ascension d’une chute. Si je la mentionne, 
ce n’est pas avec le dessein d’en discuter ici la vraisemblance. C'est 
uniquement pour montrer à quel point ceux qui prétendent se 


(1) Erdgeschichte, p. 334. 
(2) Erdgeschichte, p. 334. 
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maintenir sur le solide terrain des faits et repousser systématique- 


ment tout ce que la nature actuelle ne leur permet pas de vérifier, 
savent néanmoins, à leurs heures, dépasser en hardiesse les concep- 
tions les plus aventureuses. 

Enfin, il est une contrée bien éloignée des précédentes, mais dont 
il est indispensable de dire un mot: c’est celle des hauts plateaux du 
Colorado. Les célèbres canons de cette rivière entament, comme on 
sait, un puissant massif de sédiments presque horizontaux, qui vont 
du Cambrien jusqu’au Tertiaire et où la partie supérieure du Crétacé 
commence seule à montrer une intercalation de lits d'eau douce 
parmi les couches marines. A l'Ouest, les plateaux du Colorado se 
soudent à ceux de l'Utah, traversés par des failles gigantesques, dont 
les rejets se comptent par milliers de mètres. 

Contrairement à l’opinion unanime des géologues américains, 
notamment de M. Dutton, pour qui le massif des Montagnes 
Rocheuses a dû être soulevé en masse, M. Suess (1) veut que le petit 
noyau cristallin, situé sur l’axe de la chaîne, soit un Horst, à l'Occi- 


‘ dent duquel il y aurait eu un système d’effondrements, atteignant, 


au total, plusieurs kilomètres d'amplitude (M. Suess va jusqu’à ‘frente 
mille pieds, c’est-à-dire dix mille mètres !) La raison qu'il en donne - 
est que nous ne connaissons aucune force qui soit en état de soule- 
ver simultanément, mais indépendamment les uns des autres, des 
massifs de terrains non plissés, divisés par des fractures. 

Cette ignorance peut être regrettable au point de vue théorique. 
Mais ce qui le serait encore bien davantage, c’est d'admettre qu’à 
l’Ouest des Montagnes Rocheuses, la mer de la craie ait pu se trouver 


autrefois à plusieurs kilomètres au-dessus du niveau actuel du Paci- 


fique. S'il a existé en Amérique, peut-être même dans le monde en- 
tier, une région stable, c’est assurément le territoire oriental des 
États-Unis, à sec depuis le Carbonifère, à peine entamé par la mer 
crétacée et submergé seulement sur son bord par l'océan tertiaire. 
Que serait-il advenu de ce vaste bassin du Mississipi, si depuis le 
dépôt de la craie jusqu’à nos jours, le niveau de la mer avait dû 
baisser de quelques milliers de mètres? Échapper à cette difficulté 
en prétendant que l'Amérique tout entière, à l'exception du noyau 
cristallin des Montagnes Rocheuses, a participé à l'effondrement, se- 
rait une hypothèse purement gratuite et d’ailleurs peu conforme au 
principe salutaire de la moindre action. Pour éviter cette chute 
gigantesque d’une fraction considérable de l'écorce, il est si simple 
de concevoir une poussée latérale, causant le Se op en masse . 


\ 


(1) Antlits, I, p. 736. 
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d’une contrée que le défaut de plasticité des roches, et surtout l’ab- 
_sence d'obstacles résistants de quelque importance, auront pu dis- 
penser de subir les énergiques plissements dont la chaîne alpine 
offre l'exemple ! | 
D'ailleurs, ce n’est pas l'Amérique seule qu'il faudrait ici faire 
mouvoir. Personne ne pensera qu’un abaissement de dix mille 
- mètres, survenant dans le niveau des mers américaines depuis la fin 
d du Crétacé, pût rester inaperçu en France. Or, les environs de 
Valognes, en Cotentin, nous ont montré combien le rivage français 
de la craie était peu éloigné, en contour ou en altitude, de celui de 
la mer actuelle. Il n’en faut pas davantage, pensons-nous, pour 
réduire à néant l'hypothèse de l'effondrement du Colorado. Et alors, 
puisque la structure du massif ne peut plus s'expliquer que par un 
soulèvement, il en résulte cette conséquence capitale, que les mouve- 
ments ascendants ne sont nullement limités aux seules régions de plisse- 
J men/. Ils peuvent se manifester en grand, par l'élévation en masse de 
_ tout un district, en faisant naître quelque chose d’analogue à ce qui 
a été décrit par Dana sous le nom de Géanticlinal. 


2 J'arrête enfin cette trop longue discussion. Ou bien les exemples 
F invoqués ont la force démonstrative que je me plais à y reconnaitre, 
= et alors il serait inutile d’en accroître le nombre ; ou je me suis fait 
à illusion sur leur valeur et, dans ce cas, ma thèse est déjà condam- 


née. On me pardonnera d’écarter cette dernière supposition et de 
vouloir résumer, en quelques mots, l’enseignement qui, à mon sens, 
découle des effets observés. 

Lorsqu'on étudie, sans parti pris, la distribution des mers aux di- 
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4 verses époques géologiques, il est un fait qui me paraît ressortir 
: avec une indiscutable évidence ; c'est le progrès continu de l’émer- 
- sion. Sans doute ce progrès n’a pas été absolument régulier. Il a pu 
4 être parfois interrompu par des retours en arrière. Mais ces trans- 
__ gressions, limitées dans le temps comme dans l’espace, n'on pas em- 
Z _ pêché, en dernière analyse, les masses continentales de s’accroitre 
2 par adjonctions successives, grâce au comblement ou à l’assèche- 


ment des mers intérieures qui séparaient leurs premiers noyaux. 
On peut dire que presque toute la surface des continents actuels, 
aussi bien en Asie et en Amérique qu’en Europe et en Afrique, a été 
peu à peu conquise sur la mer et si, d'autre part, certains massifs 
primitivement émergés ont en partie disparu sous les eaux, il semble 
impossible de méconnaitre que les gains de la terre ferme aient été 
supérieurs à ses pertes. 

D'un autre côté, il n’est douteux pour personne qu’à des époques 
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relativement récentes, de hautes chaînes de montagnes, les Pyrénées, 
les Alpes, l'Himalaya, les montagnes Rocheuses, etc., ne se soient 
véritablement dressées dans les airs, dépassant ainsi, dans une me- 
sure considérable, le niveau des mers sous lesquelles les régions cor- 
respondantes étaient précédemment noyées. 

Il résulte de 1A que, aussi bien en grand qu'en détail, les continents 
n’ont pas cessé de s'élever relativement à la surface océanique. 

A la vérité, pour quiconque admet la notion d'une croûte superfi- 
cielle, cette ascension doit être la conséquence d'un mouvement 
général centripète, auquel l'écorce est assujettie en vertu de la con- 
traction du noyau. Mais outre que c’est là une conception théorique, 
qu’on pourrait à la rigueur écarter pour s’en tenir aux seuls faits 
observés, on remarquera que, si ce mouvement centripète est réel, 
il échappe à toute vérification extérieure. De plus, c'est un mouve- 
ment d'ensemble, peu considérable par conséquent en chaque point, 
tandis que la déformation qu'il provoque doit se résoudre en dépla- 
cements locaux, lequels peuvent être relativement très sensibles. Or 
nous venons de voir quel était le caractère de ces déplacements.*Sur 
tous les points que nous avons examinés, le trait saillant des défor- 
mations est une exagération du relief continental, jointe à un accrois- 
sement progressif de masses émergées. 

Pourquoi les conséquences de ce double fait sont elles méconnues 
par la nouvelle école orogénique? Uniquement sous ce prétexte, que 
la nature actuelle ne nous offre aucun exemple authentique d’un mou- 
vement d'ensemble effectué de bas en haut. Mais on n’a pas entendu 
dire non plus que l'homme ait jamais été témoin d'un phénomène 
de plissement et cela ne nous empêche pas d’être unanimes à recon- 
naître la nécessité des refoulements latéraux. L'observation directe 
est assurément le meilleur des guides. Mais c'est trop lui demander 
que d’y vouloir trouver l’exacte reproduction de tous les phéno- 
mènes qui ont peu à peu formé la croûte terrestre et l'induction, 
pourvu qu’elle ne choque aucune vraisemblance, a bien aussi son 
rôle légitime à jouer. à 

Pour mon compte, devant la persistance et la généralité des 
émersions enregistrées par la géologie, je me crois fondé à dire que, 
dans le phénomène général de déformation de l'écorce, les effets de 
refoulement, avec ascension relative à la surface des mers, se sont 
montrés prépondérants, ce qui est la condamnation de la formule de 
MM. Suess et Neumayr, d’après laquelle « l’effondrement le long des 
cassures est le principal facteur des modifications de la surface 
terrestre. » 

Ce n’est pas que l'importance de ce facteur m’échappe à aucun 
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degré. Loin de moila pensée d’en méconnaitre l'intervention ! Mais, 
à Vencontre de ce qu’enseigne la nouvelle doctrine, les chutes 
verticales m’apparaissent comme des effets secondaires et consécutifs 
des mouvements d'élévation. Je dis plus: il me semblerait incompré- 
hensible qu’il en fût autrement. Quel peut être, en effet, le mode 
d'action de la pesanteur, dont on dirait, en vérité, que MM. Suess et 
Neumayr ont tenu à honneur de se constituer les champions, comme 
si son rôle avait été injustement apprécié jusqu'ici? Cette force, si 
efficace qu’elle soit, ne peut entrer en jeu qu’à la faveur d’une défor- 
mation préalable de l'écorce. Autrement, en vertu même de la 
gravité, la croûte demeurerait appliquée sur le noyau. Pour 
qu'une chute soit possible, il faut qu'il y ait un vide et ce vide 
ne peut naître que si une portion de l'écorce se ride ou gau 
chit, ce qui implique un soulèvement relatif, Dans ce cas, on 
comprend que la croûte soit exposée à se fendre, soit par la rupture 
des plis brusques, soit par suite de l’excessive tension de la surface 
gauchie et qu’alors, profitant des cassures, la pesanteur détermine la 
chute des compartiments dans le vide sous-jacent. D'ailleurs il est 
clair que les effets du ridement ou du  gauchissement varieront 
suivant la constitution du terrain qui les subit. Telle partie, relative- 
ment plastique et fortement comprimée contre un obstacle plus 
résistant, se plissera en ondulations serrées, alors que telle autre, plus 
libre de ses mouvements et mieux appuyée par le bas, se laissera 
soulever en bloc. Un massif cristallin ou très anciennement consolidé 
sera moins flexible qu'un autre. Non seulement il se brisera au lieu 
de se courber; mais, à sa jonction avec des parties plus souples, sur 
lesquelles, du reste, sa rigidité ne manquera pas de réagir, on verra 
se produire des solutions de continuité, soit des cassures simples, 


soit des failles avec dénivellation. Tout cela découle du méme principe 


et ainsi tous les phénoménes observés sur le pourtour des massifs 
d’ancienne consolidation s’expliquent aisément, sans recourir à la 
conception véritablement excessive des Horste, c'est-à-dire de ces 
piliers inébranlables auxquels on serait, en somme, bien embarrassé 
de fournir le point d’appui nécessaire. 

Comment, d’ailleurs, devant des masses aussi gigantesques que 
celles des Pyrénées, des Alpes et de l'Himalaya, l'idée a-t-elle pu 
venir de supprimer ou de réduire presque à rien le rôle des effets de 
soulèvement ? N’était-ce pas une gageure contre le bon sens, que cette 
obstination à ne parler que de chutes et d’effondrements, au pied de 
ces sommités qu'on a tant de peine à gravir? Certes, pour faire 
triompher un pareil paradoxe, il n’eût fallu rien moins que des 
raisons bien spécieuses ou des faits singulièrement difficiles à expli- 
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avait pas. Quant aux faits, nous avons entendu leur langage. Tenons- 
nous-en donc à ce témoignage et disons bien haut qu’en face de la 
nouvelle doctrine orogénique, l’ancienne théorie des soulèvements 
relatifs, telle que l'ont faite peu à peu les travaux d’Elie de Beaumont, 
de Constant Prévost, de Dana et de leurs continuateurs, telle 
qu’aujourd’hui encore elle est admise par M. Richthofen, n'est 
nullement menacée d'amener son pavillon. 


M. Bertrand présente les observations suivantes : 


Ce qui m’empéche d'accepter sans réserve les conclusions de 
M. de Lapparent, c’est l'incertitude qui, dans l’état de nos connais- 
sances, règne sur le point de départ. Pouvons-nous fixer, même 
approximativement, le niveau des mers jurassiques? Différait-il peu 
ou beaucoup, de quelques centaines ou de quelques milliers de 
mètres, du niveau des mers actuelles? Là est au fond toute la ques- 
tion. Dans le premier cas, tous les dépôts jurassiques situés à une cote 
un peu élevée donnent la preuve d’un exhaussement; dans le second, 
par suite du mouvement centripète général, il ne peut plus s'agir 
pour un massif ou pour une région déterminée que d'élévation relative 
ou d'affaissements relatifs ; toute discussion à ce sujet devient alors une 
simple discussion de mots : car élévation relative ou affaissement 
relatif sont deux manières équivalentes de dire une seule et même 
chose, de traduire un seul et même phénomène. 

L’argument principal pour la stabilité relative du niveau des mers 
a été donné par M. de Lapparent; il est d'une grande force, au moins 
pour les périodes secondaire ‘et tertiaire; c’est la faible altitude 
moyenne des dépôts restés à peu près horizontaux. Mais les argu- 
ments dans l’autre sens ne sont pas négligeables et valent au moins 
la peine d’être réfutés. Je lesemprunte à M. Briart (1) et à M. Heim (2). 

Le premier argument suppose que les gneiss et micaschistes ont 
formé une enveloppe à peu près continue, suivant une surface de 
niveau, au sphéroide terrestre, ou autrement dit, que leur stratifica- 
tion primitive était horizontale. L’inclinaison moyenne des gneiss 
dépasse certainement maintenant 60 degrés ; c’est-à-dire que le 
développement de la section le long d'un méridien embrasserait un 
cercle de rayon double (cos 60°—1/2). Lerayon de la terre, au moment 


de la formation des gneiss, aurait été au moins double du rayon 
actuel. 


(1) Briart, Principes élémentaires de Paléontologie, p. 532. 
(2) Heim, Mechanismus der Gebirgsbildung, t. II, p. 213. 
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M. Heim applique un calcul analogue à la coupe des Alpes. Le 
Mas in oment des plis du Jura donnerait un accroissement de lon- 
| gueur de 7,000 mètres; celui des plis des Alpes un accroissement de 
120,000 mètres. Ces 127 kilomètres, répartis sur tout un grand 
cercle terrestre, correspondraient par conséquent à une augmentation 


LL en, 


127 : 
du rayon de Tr’ ou de 10 kilométres. Dans la période tertiaire seule, 


T 


et cela sans tenir compte des autres régions de plissement que 
peut rencontrer le même grand cercle, la diminution du rayon ter- 
restre aurait donc été de dix mille mètres (1). 

En présence de la grandeur des effets que nous sommes forcés d’at- 
tribuer au refroidissement de la terre, j'avoue que cette diminution 
du rayon ne me semble rien avoir d’invraisemblable ; je crois qu’elle 
fournit même une solution plus satisfaisante à l’esprit. 

Je ne partage pas d’ailleurs la répugnance de M. de Lapparent à 
admettre la possibilité du phénomène des « Horste», c’est-à-dire des 
môles restant en saillie, tandis que les régions voisines s’affaissent 
aufour d’eux. | 

Pratiquement même, il me semble impossible d'expliquer autre- 
ment l’histoire des Vosges et de la Forêt-Noire par exemple, pendant 
la période secondaire, à moins d'admettre pour ces massifs un affais- 
sement tout à fait contraire aux idées de M. de Lapparent. 

En effet le grès bigarré est sans contestation un dépôt d’eau peu 
profonde; donc, pour qu'il ait été recouvert en Bavière et en Lor- 
raine de 4,500 mètres au moins de couches marines, il faut que le 
fond de la mer se soit progressivement affaissé d'autant. Siles Vosges 
ont suivi le mouvement, l’exhaussement supposé dans la période ter- 
tiaire n’est certainement pas suffisant pour en compenser le résultat, 
et c’est l’affaissement qui domine dans l’histoire du massif. Si au 

- contraire les Vosges n’ont pas suivi ce mouvement, elles ont fonc- 
tionné comme « Horst ». L’alternative me semble inévitable. 

Je n’ai pas la prétention de conclure, je ne crois pas qu’on puisse 
le faire avec quelque certitude dans une question aussi générale et 
aussi complexe. Les seuls affaissements réellement prouvés (et ceux-là 
absolus et non pas relatifs) sont ceux qui sont nécessaires au phéno- 
mène même de la sédimentation en eau peu profonde; mais leur 
nombre est tel, les régions qu’ils embrassent sont tellement étendues 
qu’il faut être au moins indulgent pour ceux qui voient dans les affais- 
sements le facteur le plus important des mouvements de l'écorce. 


de. "nie ol Are dns, | ee pet" | ee 


en re. bn Là 


al Hate, dé nd ONS NN SE |) | oué de ES dd 


(4) Un calcul analogue a été fait pour les Apallaches et a donné «10 kilomètres. 
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M. de Lapparent s’exprime ainsi: 


En réponse aux observations de M. Bertrand, je dirai que j'ai fait 
le moins possible de théorie et que je me suis surtout attaché à mettre 
en évidence des faits géologiques, lesquels me semblent en contradic- 
tion formelle avec la théorie des grands effondrements. L'école de 
M. Suess affirme que les chutes verticales sont le facteur principal 
du relief terrestre, tandis que les plissements, avec soulèvement 
relatif, ne seraient que l'exception. Je crois le contraire et j'ai cherché 
à le prouver par un grand nombre d'exemples. Ce sont ces exemples 
. qu’il faut discuter. M. Bertrand ne 's’occupe que des Vosges et tire 
argument de la grande épaisseur des dépôts ; c’est oublier, d'une part 
que, d’après M. Suess, ces dépôts épais ont existé tout aussi bien au- 
dessus de la partie supposée immobile; d’autre part que l'épaisseur 
des dépôts miocènes n’est pas moindre dans les Alpes et que, presque 
partout, comme l’a depuis longtemps remarqué Dana, les soulève- 
ments sont précédés par une phase d’affaissement et de sédimenta- 
tion, dont ils sont en quelque sorte la résolution dernière... C’est 
pourquoi, me réservant de revenir ultérieurement sur la question 
théorique et, sans nier en quoi que ce soit l'importance des faits 
d’effondrement, je persiste à croire, jusqu'à nouvel ordre, qu'ils sont 
subordonnés et ne peuvent se produire qu’en raison même des mou- 
vements préalables déterminés par le ridement de l'écorce. 


M. Chaper s'associe au contraire pleinement à la manière de voir de 
M. de Lapparent; mais il doit être bien entendu que l’exposé de 
notre confrère implique la nécessité de l’hypothèse d'une contrac- 
tion progressive du géoide terrestre. C'est là ce qu'il ne faut pas 
perdre de vue. Les altitudes dont a parlé M. de Lapparent sont tou- 
jours rapportées au niveau dela surface du géoïde au point considéré. 
et à l'instant considéré. Or il a très clairement exposé dans sa pre- 
mière conférence les raisons graves qui forcent à admettre que le 
mouvement général centripète de tous les points de la surface ter- 
restre, conséquence de la contraction du globe, puisse en certains 
points être accidentellement modifié, même jusqu'à changer de signe 
momentanément. 


M. Lahat présente les observations suivantes : 


M. de Lapparent vient d'exposer, avec son talent habituel, la théorie 
des efforts drogéniques. Je partage volontiers sa manière de les con- 
cevoir, tout en faisant quelques réserves au sujet des niveaux des 
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